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CE QU'ONT FAIT NOS ALLIÉS RUSSES 

Six Mois d'Opérations 
sur le Front Oriental 

//. — DE LA BATAILLE DE LA VÎSTULE 
A LA CONQUÊTE DE LA BUKOVINE 

CHRONIQUE POUR APRÈS 

NOS DIPLOMATES 
L'histoire de la diplomatie républicaine 

jde 1875 à 1914 serait des plus curieuses à 
Écrire. Je ne veux pas dire l'histoire di-
plomatique. On appelle ainsi l'examen et 

^ |a discussion des actes, documents, négo-
ciations, instruments de tout genre issus 
kif l'activité des chancelleries. Mais je 
parle de l'histoire les diplomates, de leur 
•recrutement, de leurs expériences, de 
leurs succès et de leurs échecs person-
nels. 

| On s'apercevrait assez vite que la Ré-
publique s'est trouvée sur ce terrain en 
jétat d'infériorité croissante principale-
ment dans les vingt ou vingt-cinq derniè-
res années; et, cela étant, on devrait re-
connaître qu'elle ne s'en est tout de même 
pas trop mal tirée. Néanmoins il importe 
{d'obvier pour l'avenir à certains inconvé-
nients que le passé a révélés de façon par 

. Irop manifeste. 
. La vie diplomatique1 dans les pays mo-
narchiques a beaucoup changé d'aspect 
b la fin du XIX* et au début du XX* siè-
fcles. L'habitude des voyages, la pratique 
Ha l'automobile, le goût dos sports ont ren-
ttu les contacts entre les familles régnan-
|es, les membres des gouvernements et le 
personnel des ambassades et légations 
beaucoup plus libres, plus fantaisistes et 
jrtua intimes qu'ils n'étaient autrefois. 
P'autre part, après avoir vécu longtemps 

^ Jrur la réserve par suite du contre-coup 
Ues événements de 1870, la France s'est 
Irouvée assurée par la double influence 
Sdo ses forces grandissantes et des allian-
lees et ententes nouées par elle avec d'au-
près pays à avoir une politique exférieu-
îre de plus en plus active. En même temps 
l'évolution de la politique intérieure jetait 
jdans la «carrière» des jeunes gens pleins 
lie bonne volonté, mais insuffisamment 
préparés socialement à y tenir le-r rang, 

j On ne peut mieux comparer un poste 
^flipiomatique qu'à une partie de tennis, 

pans les deux cas, le novice accuse sa 
maladresse en faisant trop ou trop peu. 
ïau tennis, s'il se jette sur la balle ou s'il 
yen tient trop écarté, il manque égale-
ment — de même sur le « court » diploma-
tique on le verra inhabile à doser la mé-
fiance et la confiance, les avances ou la 
Iréserve. 
| Parmi les chefs de mission, la Républi-
Jque a compté des hommes de tout pre-
mier ordre et d'autres, qui, cens mériter 
grand éloge, ont su faire assez bonne fi-
jgure. Elle a compté aussi des agents, 
fcurtout parmi ceux qu'elle a improvisés, 

•V Mont le moins qu'on puisse dire est qu'ils 
furent tout à fait inférieurs à leur tâche. 
ifMais c'est parmi les secrétaires et atta-
chés que l'absence de préparation s'est 
manifestée davantage. Deux types ont pré-
dominé trop souvent qu'on pourrait appe-

ler : l'expansif et le craintif. Le premier, 
désireux de plaire et de se faire près de 
ses collègues une réputation personnelle 
agréable, a trop souvent sacrifié à ce but 
les intérêts collectifs dont il avait charge, 
du moins pour une part, et dont il lui ad-
venait parfois d'oublier l'existence. Le se-
cond, anxieux avant tout de ne pas se 
susciter de complications à lui-même, non 
plus qu'à ses chefs, s'est enfermé dans la 
plus incolore âyi inactions, fuyant même 
des occacl ns de se renseigner utilement 
par peur de s'y compromettre en quelque 
manière. 

Il est ainsi advenu que, dans bien des 
postes, la capacité du chef n'a pas été se-
condée et son incapacité suppléée par le 
personnel groupé autour de lui, alors que 
précisément les légations rivales se trou-
vaient, par leur composition, à même 
d'exercer une influence très supérieure à 
la nôtre sur le gouvernement près duquel 
elles étaient accréditées. 

Ces inconvénients sont dus à la négli-
gence de l'administration centrale. Les 
ministres des : affaires étrangères de la 
troisième République se sont, dans l'en-
semble, montrés très dignes et très habi-
les. Leur poitique a eu beaucoup, de suite. 
A côté des grands dirigeants comme Ju-
les Ferry ou 'Delp^é^jloft, |1 n'est .pas 
exagéré de dire qu'ils comptent parmi les 

premiers hommes d'Etat de leur temps, 
le quai d'Orsay a vu venir des «inatten-
dus» dont l'adaptation rapide a surpris 
au dehors. Mais aucun de nos ministres 
n'avait une connaissance suffisante de la 
vie diplomatique pour oser donner l'en-
torse qu'il eût fallu à cette loi de l'exa-
men, toute-puissante au sein des démocra-
ties, ni pour exclure presque complète-
ment les candidatures politiques et les re-
commandations électorales. 

Voilà pourtant ce à quoi il faut mainte-
nant paiTenir. Tâchons de comprendre, 
de la Porte-Maillot au faubourg Saint-
Antoine, quo contrairement à ce que disait 
un illustre savant (même un illustre sa-
vant peut à l'occasion dire une sottise !), 
la diplomatie n'est pas «une carrière 
comme les autres ». 

Il nous devient nécessaire d'avoir désor-
mais pour le service d'une France que la 
guerre a. déjà grandie et illustrée magni-
fiquement aux yeux de l'univers un per-
sonnel diplomatique impeccable : en per-
sonnel assez intelligent et instruit pour 
honorer les fonctions délicates qu'on lui 
confie, mais en même temps assez « ar-
rivé» socialement pour se sentir indépen-
dant des dites fonctions et n'être point ten-
té d'y chercher un moyen personnel de 
grimper quelques échelons de l'éternelle 
échelle mondaine. 

Pierre do COUBERTIN. 

LA NACELLE D'UN DIRIGEABLE FPANÇAIS 

lia Composition 
d'une Fillette 

M. Liard, vice-recteur de l'Université 
de Paris, a communiqué la composition 
d'une fillette de onze ans, qui est élève 
d'un de nos lycées de tilles. Le sujet qui 
avait été proposé était celui-ci : « Que fe-
rons-nous de nos aiguilles à tricoter quand 
la guerre sera finie? » Voici la page que 
cette enfant a écrite et qu'on lira avec 
une émotion profonde : 

« Ce que nous ferons de nos aiguilles 
à tricoter quand la guerre sera finie? 
Mais la seule chose, il me semble, que 
nous puissions en faire : nous en ferons 
des tricots pour les pettts qui resteront 
sans papa; et pendant longtemps, long-
temps encore, on tricotera en France; et 
quand nous porterons nos tricots dans 
une pauvre famille, si l'un des enfants 
nous remercie, nous lui dirons : « Petit, 
» il ne faut pas nous remercier, cela n'en 
» vaut pas la peine. Qu'est-ce que nous 
:i t'avons donné? Un peu de laine, un peu 
» de notre temps; mais, toi, pense à ce 
» que tu nous as donné; tu nous as donné 
» ton papa, c'est-à-dire après ta maman 
» ce qui t'était le plus cher au monde, 
» car c'est pour nous défendre tous 
» qu'ainsi que tous les autres il a donné 
» sa vie. » En aidant l'enfant à mettre la 
petite veste que nous lui aurons tricotée, 
nous lui dirons encore : « Pars vite à 
» l'école, petit,' et si en arrivant dans la 
» grande salle tu vois une nouvelle carte 
» de France, toute neuve et agrandie, 
» sois-en fier, car c'est au sang de ton 
» père comme au sang de tous les ~o!-
» dats qu'on doit d'avoir pu l'agrandir. » 

»Et l'enfant partira chaudement vêtu. 
En arrivant à l'école, il retrouvera d'au-
tres enfants qui, eux, n'ayant pas perdu 
leur pana, auront pu aller avec leur ma-
man acheter leurs tricots dans les grands 
magasins, de beaux tricota aux couleurs 
voyantes, avec des cols et des manchettes 
rayés; mais lui, le petit orphelin, il ne 
les enviera pas, il sera plus fier de son 
tricot noir, peut-être pas très bien fait, 
que les autres des leurs, car il sentira 
confusément que ce tricot donné en sou-
venir de son papa, c'est presque comme 
si c'était son papa lui-même qui le lui 
avait envoyé, son papa le héros, et com-
me, quand on a eu un papa que tout le 
monde admire, on ne peut, pas être le 
dernier de sa classe, le petit se mettra à 
travailler avec ardeur. 

» Et Voilà pourquoi, tant qu'il y aura des 
orphelins de la guerre, personne en Fran-
ce ne déposera ses aiguilles à tricoter. » 

L'Etat français paye en Espèees 
Paris, 1" février. — A diverses reprises 

depuis le commencement de la guerre, cer-
tains organes de la presse étrangère ont rré-
tendu que l'Etat français avait effectué dés 
paiements de fournitures en Bons du Tré-
sor. Nous sommes autorisés à démentir ra-
tégoriquement cette information. En au-
cune circonstance, qu'il s'agisse d'un mar-
ché ou d'un achat quelconque fait soit en 
France, soit à l'étranger, le paiement n'a c<6 
effectué en Bons du Trésor. L'Etat français 
paie et paiera en espèces. 

Fûoto K.OL» 

Le Pillage de Tauris 
Pétrograd, 1er février. — Le correspondant 

de la « Gazette de la Bourse » télégraphie 
que les Turcs, avant d'évacuer Tauris, ont 
pillé la ville et incendié le marché. De nom-
breuses personnes qui avaient refusé des 
vivres aUx troupes turques ont été pendus. 
Les Russes, dès leur entrée, ont rétabli l'or-
dre. Le télégraphe recommence à fonction-
ner. Des détachements turcs et lturdes se 
replient vers Ourmia. 

LA MISSION 
du Prince Yossoupoff 

Le Havre, 1er février. — Le prince Kouda-
eheff s'est rendu au quartier général de 
l'armée belge pour présenter au roi Albert 
le prince 'ïoussoupoff, chargé par l'empe-
reuir de Russie de remettre'au souverain 
les décorat.ioas pour les troupes belges. Il 
apporte également la médaille militaire que 
Nicolas II a conférée à la reine Elisabeth 
pour reconnaître la bravoure qu'elle a mon-
trée en exerçant son œuvre de charité jus-
que sous le feu de l'ennemi. Le roi Albert 
conféra la grand-croix de l'Ordre de la Cou-
ronne au prince Youssoupoff, et la croix 
de chevalier de l'Ordre de Léopotd, au com-
te Koutousoff, gentilhomme de la Chambre 
de l'empereur de Russie. 

LA BATAILLE DE LA VISTULE 
L'invasion de la Pologne par le nord-

ouest, qui avait été arrêtée à Augustowo, 
n'était qu'une partie du plan allemand. 
Les armées germaniques devaient mar-
cher sur Varsovie en envahissant la Po-
logne par l'ouest, tandis que les armées 
autrichiennes, reconstituées tt renfor-
cées, venant de l'ouest, du sud-ouest et 
du sud, attaqueraient les Russes en Ga-
licie. Les Allemands espéraient prendre 
Varsovie et porter un *coup décisif aux ar-
mées russes. 

Pendant quelques jours, ils purent croi-
re au'ils allaient réussir. Nos alliés n'op-
posèrent- pas de résistance sérieuse sur 
la rive gauche de la Vistule. La cavalerie 
russe se replia devant les avant-gardes 
austro-allemandes; les Autrichiens réoc-
cupèrent la Galicie jusqu'au San et arri-
vèrent devant Przemysl. Les troupes 
ennemies arrivèrent à une faible distance 
de Varsovie, qui fut bombardée par les 
avions. A Vienne, on se félicitait déjà de 
la victoire. 

En réalité, les Russes s'étaient contentés 
de ralentir la marche des Austro-Allemands 
et, à l'abri de la Vistule et du San, pro-
cédaient à une nouvelle distribution de 
leurs forces. D'après une information di-
gne de foi, le grand-duc Nicolas dispo-
sait ulors de plus de trois millions de sol-
dats, mais il estima sans doute qu'au lieu 
de défendre pied à pied des territoires 
dont le succès ne pourrait manquer de 
lui assurer la possession, il valait mieux 
reculer sur certains points pour pouvoir 
renforcer les masses destinées à frapper 
le coup décisif. 

Ce fut dans la région de Varsovie que 
nos alliés firent leur grand effort Pen-
dant un certain temps, deux corps rus-
ses luttèrent contre cinq corps allemands 
devant la capitale polonaise, mais la si-
tuation ne tarda pas à changer. L'Agence 
Wolff a publié, le 17 janvier, un long récit 
officieux des événements pendant cette 
période. Bien qu'il soit certainement 
inexact, notamment en ce qui concerne 
l'écart entre les effectifs des forces enga-
gées, il mérite cependant d'être cité, car 
il contient des aveux précieux : 

« Une nouvelle poussée en avant, ex-
plique l'agence berlinoise, rencontra une 
résistance opiniâtre de la part des Rus-
ses. Pour cette raison, les forces alleman-
des et autrichiennes massées sur la Vis-
tule se trouvèrent dans une position. dif-
ficile. 

» La nouvelle annonçant des déplace-
ments de troupes russes à Varsovie et 
l'établissement de la position en tête de 
pont Lowicz - Skiernewice - Grojec-embou-
chure de la Pilica, permirent d'entrevoir 
que les Russes voulaient maintenir, avec 
cinq corps d'armée, les Allemands près 
d'Yvangorod et enfoncer l'aile gauche al-
lemande avec les masses importantes dé-
bouchant de Varsovie-Novo-G'eorgiesk. 

» Ce plan fut déjoué grâce à une mar-
che en avant rapide 4e nouvelles forces 
principales, tandis que les troupes se 
trouvant devant Yvangorod maintenaient 
les forces russes malgré leur supériorité 
numérique. 

» Les Russes opposèrent peu à peu aux 
troupes allemandes se trouvant devant 
Varsovie une supériorité quadruple. La 
situation était difficile, l'opiniâtre résis-
tance des Russe3 sur le San et près de 
Przemysl entravant la marche des alliés 
contre le flanc gauche russe. La poussée 
des Russes à travers la Vistule ne pou-
vait plus être évitée. » 

Toujours d'après l'agence Wolff, les for-
ces allemandes qui se trouvaient devant 
Varsovie durent se replier sur la position 
de Rawa-Skierniewice. L'état-major alle-
mand résolut de les renforcer en faisant 
appel aux corps qui opéraient près d'Ivan-
gorod, ceux-ci devaient être eux-mêmes 
remplacés par des troupes austro-hon-
groises. Le récit de l'agence Wolff donne 
à entendre que celles-ci ne purent pas 
remplir la tâche qui leur était assignée et 
causèrent l'échec des opérations. Cela 
n'est probablement pas exact, car les re-
lations russes prouveraient plutôt que les 
Autrichiens se sont battus avec plus d'a-
charnement que les Allemands. 

Ce qui est certain, c'est que des troupes 
russes très nombreuses réussirent à 
franchir en nombre la Vistule à Kozienice, 
Ivangorod, Novo-Alexandra, et livrèrent 
des combats épiques. Une division du 
Caucase franchit le fleuve en barques,' 
près de Kozienice et tint tête à deux 
corps ennemis pendant que l'on établis-
sait un passage. Un de ses régiments 
perdit presque tous ses officiers. Plus au 
nord, les 23,et 24 octobre, Lowicz, Skier-
niewice, Rawa, furent enlevés à la baïon-
nette; le 26, le XX" corps allemand et un 
corps de la garde furent battus dans la 
région de Radom. Sandomir, Kielce fu-
rent reconquis. Les Allemands battirent 
précipitamment en retraite, laissant le 
soin de les protéger aux troupes autri-
chiennes qui luttèrent avec beaucoup de 
ténacité. Le 5 novembre, l'armée austro-
hongroise, qui était entrée dans la Gali-
cie méridionale, fut vaincue après une 
bataille qui avait duré trois semaines. 
La Pologne était dégagée, la Galicie occi-
dentale reconquise. Au sud, nos alliés 
franchirent la Dunajec, arrivèrent jusqu'à 
Wieliczka, près de Cracovie. Cette impor-
tante forteresse était menacée d'un siège, 
et la Silésie parut ne pas pouvoir échapper 
plus longtemps à l'invasion. 

POUR SAUVER LA SILÉSIE 
Une manœuvre du maréchal von Hin-

denburg, qui faillit aboutir à un désastre, 
la sauva. L'état - major allemand voulait 
à tout prix arrêter la marche des Russes 
vers les provinces de l'empire. Le plus 
tôt possible il reprit l'offensive. Les 
Austro - Allemands pendant leur retraite 
avaient détruit toutes les voies de com-

munications sur la rive gauche de la 
Vistule, la poursuite de nos alliés s'en 
trouva très ralentie, et l'ennemi eut le 
temps de préparer un nouveau mouve-
ment en avant. Grâce à l'admirable ré-
seau de voies ferrées dont il avait déjà 
fait un si utile usage, il put transporter 
sur le front Thorn-Wreschen plusieurs 
corps d'armée sous le commandement du 
général von Mackensen. Ces forces reçu-
rent la mission d'attaquer le flanc droit 
des Russes tandis que sur le reste du 
théâtre des opérations, les autres corps 
Austro-Allemands essaieraient de repren-
dre la marche en avant. Von Mackensen 
obtint d'abord des résultats, il refoula la 
flanc garde russe! inférieure en nombre; 
le 19 novembre, il réussit à percer le front 
des troupes qui faisaient face au Nord-
Ouest; il prit Strykow et Brzeziny et me-
naça d'envelopper dans la région de Lodz 
les forces russes aux prises avec les corps 
allemands qui ayant repris l'offensive ve-
naient de la Wartha et s'approchaient de 
Lask. 

Mais l'armée Mackensen ne tarda pas 
à se trouver dans une situation critique. 
Les Russes lui opposèrent des renforts 
et arrêtèrent sa marche vers le sud, tan-
dis que d'autres troupes partant de Lo-
wicz-Skieniewice reprenaient Strykow, 
coupant les communications de l'armée 
Mackensen qui, en partie enveloppée, pa-
rut dans une situation désespérée. Elle 
réussit cependant, au prix de sacrifices 
effroyables, à se dégager. La bataille en-
tre la Vistule et la Wartha, d'abord favo-
rable aux Allemands, puis aux Russes, 
redevenait indécise. 

LA NOUVELLE OFFENSIVE 
RUSSE ET LA BATAILLE DES 

CARPATHES 
Dans les premiers jours de décembre, 

la lutte reprit avec une nouvelle violence. 
Les armées ennemies avaient été puis-
samment renforcées et bénéficiaient de la 
proximité de leur réseau ferré. Em-
ployant alors une méthode qui, comme 
nous avons pu le voir, lui a toujours 
donné d'excellents résultats, l'état-major 
russe, décida de raccourcir sa ligne pour 
la rendre plus solide et pour éloigner l'en-
nemi de sa base. Lodz fut abandonné vo-
lontairement; les Allemands qui avaient 
subi devant la ville des perte3 très gran-
des sans pouvoir s'en emparer, la trou-

vèrent évacuée. A Berlin on fut persuadé 
que les armées impériales avaient rem-
porté un gr&nd succès, on crut que les 
Russes allaieut se rstirer au moins jus-
qu'à la rive droite de la Vistule, et on 
annonça la prochaine entrée des Alle-
mands à Varsovie. En réalité, nos alliés 
s'étaient simplement transportés derrière 
la ligne de défense formée par les rivières 
Bzura, Rawka, Nida et Dunajec 

Depuis le 20 décembre, l'ennemi, sans se 
soucier des sacrifices, a tenté de forcer les 
lignes de nos alliés. Il n'a pas été plus 
heureux que dans les Flandres. Les Rus-
ses n'ont cédé nulle part, au contraire ils 
ont repris une vigoureuse offensive au 
nord de Varsovie, sur la rive droite de la 
Vistule où ils ont battu une armée alle-
mande venant de Soldau et sont parvenus à 
une faible distance de Thorn, en Galicie où 
ils ont rejeté les Autrichiens au delà des 
Carpathes, leur faisant 50,000 prisonniers 
pendant la dernière quinzaine de décem-
bre, en Bukovine, province qu'ils ont en-
tièrement conquise et d'où ils passent 
en Transylvanie. Le territoire hongrois, 
sur lequel nos alliés avaient déjà fait plu-
sieurs fois leur apparition, a été envahi 
une fois de plus. La marche en avant des 
Russes, loin d'avoir arrêté en décembre 
comme le gouvernement de Berlin a voulu 
le faire croire à son peuple trop crédule, 
a repris et se poursuit avec ténacité. Le 
croquis ci-dessous, bien qu'il ne puisse 
avoir qu'une valeur relative, permettra de 
juger des progrès réalisés par les armées 
du tsar depuis six semaines environ. Soli-
dement établis en Prusse orientale où, peu 
à peu, ils gagnent du terrain, inébranla-
bles dans les plaines de Pologne, où ils 
épuisent les forces allemandes que les- gé-
néraux du kaiser destinaient à la prise de 
Varsovie, nos alliés avancent vers le sud. 
Les Autrichiens ont essayé de les arrêter 

SOLDATS RUSSES AU REPOS Fûoto CHUSSKAU-FLAVIEN* 

en massant une grande armée dans %av 
Carpathes, mais la oataille, engagée de-

fiuis plusieurs jours, n'a pas été heureuse 
usqu'ici pour les troupes austro-hongroi-

ses. Les opérations des Russes vont leur 
livrer les portes de la Moravie et de la 
Hongrie. 

LE ROULEAU RUSSE 
Pendant la lutte qui s'est déroulée sev 

puis six mois, il y a eu des alternatives 
d'avance et de recul. Plusieurs fois, nos 
alliés ont cédé du terrain pour des motifs 
d'ordre stratégique, mais .chacune de leurs 
allées et venues les a rapprochés des pro-
vinces orientales de l'Allemagne. Ils ont 
d'abord livré bataille à l'est de la Vis-
tule, près du Boug, puis sur la Vtetule 
et le San, puis à l'ouest de la Vistule 
et sur la Dunajec. Profitant d'avantages 
temporaires, l'ennemi a pu contenir par-
fois la masse des arméies slaves, mais 
celle-ci, après chaque arrêt, a repris sa 
marche vers l'ouest. 

On a parlé longtemps du rouleau russe. 
Cette comparaison n'a cessé d'être exacte, 
seulement nous oublions que le rouleau 
n'a pas commencé sa marche en partant 
des frontières de Pologne et qu'il a dû 
être créé à une grande distance du ter-
ritoire ennemi. Quand il s'est mis en mou-
vement, il a broyé des armées entières, 
traversé toute une province autrichienne, 
fl a reculé parfois mais c'était pour mieux 
écraser le nouvel obstacle qui se dressait 
devant lui. Sa marche peut être ralentie, 
elle ne peut être définitivement arrêtée, 
car son poids, sa force vive augmentent 
sans cesse. Parti du Boug, il est arrivé 
sur la Bzura et sur la Dunajec, il a roulé 
sur la Bukovine, il est entré en Hongrie 
et en Prusse orientale. Les Allemands ne 
l'empêcheront pas de pénétrer en Silésie. 

BU KO- « 

Les hachures indiquent la situation approximative du front russe à la date du 20 décembre. Le gros trait noir montr* 
la situation approximative du front russe actuel. On remarquera sa grande extension vers le sud. 
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La Récolte du Houblon 
(Suit*). 

Plus encore que le matin dans la 
houblonnière des rires s'élevaient, et 
des questions, et des réflexions qui 
faisaient naître vingt réponses. . L e-
tait le travail quelquefois qui four-
nissait un prétexte à ces fusées de 
mots, c'était* aussi le passage, sur la 
place toute blanche de poussière et 
de soleil, d'une voisine çu d'un yok 

sin, mais surtout les deux événe-
ments connus depuis peu : la visite 
du préfet et le mariage probable de 
Lucienne. 

La belle Juliette, la fille du sacris-
tain, avait lancé la conversation, en 
disant : 

— Je vous dis que c'est Victor qui 
l'a raconté au fils du maçon : le pré-
fet doit arriver dans une demi-heure. 
Si vous croyez que je me dérangerai 
de ma place quand il passera ! 

—11 verrait une trop jolie fille, dit 
Augustin Ramspacher ■ en ' enlevant 
deux mannequins de fleur de hou-
blon. Il n'y aura que les laides qui se 
feront voir. 

' Ida, qui avait relevé sa robe bleue 
à pois, ûctavie la vachère, qui por-
tait ses cheveux tressés, enroulés et 
plaqués en auréole d'or derrière la 
tête, et Reine, la 1111e très pauvre du 
tailleur, et d'autres, répondirent en 
riant : 

— Pas moi, alors I Ni moi I Ni moi I 
Et une voix de vieille femme, la 

seule vieille femme qui aidât les jeu-
nes filles, grommela : 

— Je sais bien que je suis pauvre 
comme Pierre et Paul, mais j'aime 
mieux qu'il aile chez dautres que 
chez moi, leur préfet I 

— Sûrement I , 
[Tous et- toutes^ ils cariaient libre-

ment. Les mots rebondissaient entre 
les murs, et s'en allaient, avec des 
éclats de rire et des bruits de feuilles 
traînées et froissées. Sous la grange, 
cependant, dans le demi-jour, assis 
sur une pile de solives, le menton ap-
puyé dans ses mains, il y avait un 
témoin qui entendait, et ce témoin 
était Jean Oberlé. 

Mais les habitants d'Alsheim com-
mençaient à connaître le jeune hom-
me, depuis cinq mois passés qu'il vi-
vait au milieu d'eux. Ils le savaient 
très Alsacien. Dans l'occasion présen-
te, ils devinaient que Jean s'était ré-
fugié là, près du fermier des Bastian, 
parce qu'il désapprouvait, l'ambition à 
laquelle son père sacrifiait tant de 
choses et tant de persèïMès. Il était 
entré sous prétexte de se reposer et 
de se mettre à l'abri du soleil, en réa-
lité parce que la présence de Lucien-
ne triomphante lui était un supplice. 

Et cependant il ignorait encore la 
conversation du matin entre son on-
cle et M. Bastian. Dans son àme ma!-1 

heureuse, la pensée d'Odile revenait, 
et il la chassait pour demeurer maî-
tre de soi, car tout à l'heure il aurait 
besoin de toute sa raison et de toute 
sa force; d'autres fois, il regardait va-
guement les défleurisseuses de hou-
blon et tâchait de s'intéresser à leur 
travail et à leurs MODOS: souvent, ij 

croyait entendre le bruit d'une voitu-
re, et il se redressait a demi, se rap-
pelant.qu'il avait promis d'èke à la 
maison quand M. de Kassewitz arri-
verait. 

La voix de Juliette, décidément en 
verve, reprit : , . 

— Qu'a-t-il besoin de venir à Al-
sheim, ce préfet de Strasbourg? Nous 
vivons si bien sans les Allemands ! 

— Ils ont juré de se faire détester, 
ajouta aussitôt le Aïs aîné du fermier, 
qui distribuait des provisions de hou-
blon aux femmes qui n'en avaient 
plus. Ainsi, il paraît qu'ils interdisent 
tant qu'ils peuvent de parler fran-
çais ? 

— A preuve, mon cousin François-
Joseph Steiger, dit la petite Reine, la 
fille du tailleur. Un gendarme a pré-
tendu l'avoir entendu crier : « Vive la 
France!» à l'auberge. C'était, je crois 
bien, tout ce que mon cousin savait 
de français. Cela a suffi. Mon cousin 
a fait, deux mois de prison. 

— Encore il criait, ton cousin ! mais 
a Albertohweiler, ils ont refusé à une 
Société de chant d'exécuter des mor-
ceaux en langue française ! 

-—Et le prestidigitateur français qui 
est venu Fautre jour à Strasbourg? 
Vous n'avez pas su ? Le journal l'a 
raconté. Ils l'ont laissé payer les 
droits, louar la saliô, imûrimer las af-

fiches, et puis ils ont dit : « Vous fe-
rez le boniment en allemand, mon bel 
ami, ou bien partez ! » 

— Ce qui est bien plus fort, c'est ce 
qui est arrivé à M. Haas, le peintre en 
bâtiments. 

— Quoi donc ? 
— Il savait bien qu'on ne peut plus 

peindre une inscription en français 
sur une boutique. M. Haas, que je 
connais, n'aurait pas écrit un mot en 
contravention avec ses pinceaux. 
Mais il a cru qu'il pouvait au moins 
passer une couche de vernis sur une 
enseigne où il y avait écrit, depuis 
longtemps : « Chemiserie ». Ils l'ont 
fait venir et menacé d'un procès-ver-
bal, parce qu'il conservait l'inscrip-
tion avec son vernis... Tenez, c'était 
en octobre dernier. 

 Oh ! oh ! M. Hamm serait-il con-
tent si la pluie, le vent et le tonnerre 
renversaient l'enseigne de l'auberge 
d'ici, qui s'appelle encore le Pigeon 
blanc, comme cela est arrivé déjà 
pour la Cigogne ! 

.Ce fut une ancienne, Joséphine la 
rnyrtilleuse, qui dit à la femme du 
fermier, apparue en ce moment au 
seuil de sa maison : 

— Triste Alsace !. Dans notre jeu-
nesse, comme elle était gaie ! N'est-ce 
pas, madame Ramspacher ? 

— Oui. A présent Dour un rien., les 

expulsions, les procès, la prison : la 
police partout. 

— Tu ferais mieux de te taire ! cria 
Ramspacher d'un ton de reproche. 

Le cadet, François, défendit la mè-
re et répondit : 

—11 n'y a pas de traître ici. Et puis, 
est-ce qu'on peut s'en taire ? Us sont 
trop durs. C'est pour cela qu'il y a 
tant de jeunes gens à émigrer ! 

De son coin d'ombre, Jean regar-
dait toutes ces têtes de jeunes tilles 
qui écoutaient, -les yeux ardents, quel-
ques-unes immobiles et dressées, d'au-
tres continuant de se baisser et de se 
relever en défleurissant les lianes 

— Travaillez donc, au lieu de tant 
jacasser ! dit de nouveau la voix du 
maître. 

— Cent soixante-dix insoumis, con-
damnés par le tribunal de Saverne, 
en un seul jour, en janvier dernier 1 
dit Juliette, avec un rire qui secoua 
ses cheveux. Cent soixante-dix ! 

François, le grand gars noueux et 
nonchalant qui était en ce moment 
tout près de Jean Oberlé, versa sur la 
planche du séchoir un mannequin de 
houblon, et, se penchant ensuite : 

— C'est par Grand-Fontaine qu'il 
fait bon passer la frontière, dit-il à 
voix basse. Le meilleur passage, mon-
sieur Oberlé, est entre Grand-Fontai-
ne et les Minières... La frontière est 

là en face, qui fait comme un éperon. 
Nulle part elle n'est si voisine, mais 
il faut se méfier du garde forestier et 
des douaniers. Ils arrêtent les gens 
pour leur demander où ils vont, des 
fois. 

Jean frissonna. Qu'est-ce que cela 
voulait dire ? Il commença : 

— Pourquoi vous adressez-vous?... 
Mais le jeune paysan s'était retour-

né et continuai^ son travail. Sans 
doute c'était pour lui-même qu'il avait 
parlé. Il avait conflé son propre pro* 
jet à son « pays » mélancolique et si-
lencieux, qu'il voulait amuser, éton-
ner ou se rendre sympathique. 

Mais Jean avait été remué par cettf 
confidence. 

Une voix flûtée cria : 
— Voilà la voiture à l'entrée du 

bourg ! Elle va passer devant l'avenue 
de M. Bastian I 

Toutes les égrappeuses de houblon 
levèrent la tête. 

La petite Franzele était debout, à cô-
té du pilier qui soutenait le portail ou-
vert. Penchée, le haut du corps dépas-
sant le mur de clôture, ses cheveux 
bouclés fouettés par le vent, elle regar-
dait à droite, d'où venait uru bruit ds 
roues. Dans la cour, les femmes s'é-
taient arrêtées de travailler. Elles mur-
muraient : « Le Dréfet ! Le voira.:., n va 
nasser. » u\'m*Mm*» 

*f 
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es russes Les Opérations des 
TOUT m ÉTAT-MAJOR TURC 

Progrès continus dans les Carpathes 

Le Quartier général turc pris 
Tiflis 2 février. — Les troupes rus-

ses ont remporté de nouveaux et im-
portants succès dans le Caucase. La 
dernière division turque a été battue 
de façon décisive; le quartier général 
ennemi a été enlevé d'assaut. Le géné-
ral en chef et tous les officiers ont été 
\aits prisonniers. 

Le combat, qui fut acharné, eut lieu 
pendant une tempête de neige dans 
les montagnes; une grande quantité de 
munitions ont été capturées par les 
Russes.  # 
oucces russe sur la Vistule 

Pétrograd, 2 février. — Sur la rive droite 
de la Vistule, notre cavalerie a exécuté le 
31 janvier un raid dans les lignes alleman-, 
des sur le front qui s'étend entre Béjour et 
le lac d'Orszelevo, à 15 verstes au nord de 
Serpetz. tille a fait prisonniers au cours de 
ce raid plusieurs ofticiers et soldats. Les ten-
tatives faites le 30 par les Allemands pour 
engager une offensive dans la direction de 
Lipno-Dobrezin, avec l'appui de l'artillerie 
de la rive gauche de la Vistule, ont été re-
poussées. Du front Makow-Dydlin, l'ennemi 
à. été rejeté sur la lige* Weleze-Masigne&so, 
tu nord-ouest de Wlochlawsk. Los Allemands 
en retraite ont abandonné au village de Ma-
feow beaucoup de morts. 

DANS LA REGION DE BORJIMOFF 
Pétrograd, 1M février. — On donne les 

détails suivants sur les combats du 31 jan-
vier dans la région de Borjimoff : 

Après avoir concentré dès le matin un 
feu violent sur cette région, les Allemands 
engagèrent une offensive impétueuse et 
contraignirent une de nos unités à se re-
plier sur la seconde ligne de tranchées. 
Cependant une contre-attaque des unités 
voisines délogea l'ennemi de toutes les 
positions qu'il avait occupées et lui in-
fligea des pertes colossales. 

En même temps qu'ils attaquaient Bor-
jimoff, les Allemands prononçaient une 
stérile attaque réitérée et acharnée con-
ire le front Goumine-Moghely. Ces atta-
ques étaient également appuyées par des 
rafales d'artillerie. Jusqu'à midi, nous re-
poussâmes toutes ces attaques, tantôt par 
notre feu, tantôt à la baïonnette. Entre 
midi et deux heures, les Allemands réus-
sirent,. grâce à urne action énergique de 
leur artillerie contre nos tranchées, à oc-
cuper une partie de celles-ci. Mais après 

deux heures de l'après-midi, nous entre-
prîmes une centre-attaque générale, à la 
suite de laquelle, dans la soirée du 31, 
l'ennemi ne gardait plus qu'une petite 
partie de nos tranchées avancées et un 
château. 

Les succès des Allemands dans la ré-
gion de Borjimoff ont donc été insigni-
fiants et peu en rapport avec les pertes 
subies par l'ennemi du fait de notre feu 
ou de nos contre-attaques à la baïonnette. 
Selon les chefs militaires, l'artillerie rus-
se a infligé aux Allemands des pertes 
immenses. Son feu a dispersé des agglo-
mérations très denses et a réduit au si-
lence une série de batteries ennemies, ce 
qui a permis à nos troupes de continuer 
leur résistance. 

DANS LES CARPATHES 
Dans les Carpathes, les combats conti-

nuent. Malgré la participation de nouvel-
les forces autrichiennes qui jusqu'à ces 
derniers temps n'étaient pas encore ap-
parues sur notre front, nous avons re-
poussé avec succès toutes les tentatives 
de l'ennemi, pour passer à l'offensive dans 
la direction des cols de Beskid et Wysch-
kow, et nous avons continué notre mou-
vement en avant sur le front Nifniala-
Polianka-Ludowiska. 

LE FROID ET LES LOUPS 
Rome, 2 février. — Le « Giornale dlta-

lia» reçoit de Vienne communication de 
lettres privée- adressées par des soldats 
autrichiens qui combattent dans les Car-
pathes et qui contiennent de terrifiants dé-
tails sur les conditions dans lesquelles 
opèrent les troupes. 

Innombrables sont les hommes qui meu-
rent de froid. Les blessés et les malades 
qui tombent sont dévorés par les ours et 
les loups affamés. A Uszok, notamment, 
un détachement dut se détendre à l'aide de 
mitrailleuses contre des bandes de centai-
nes de loups. 

DANS LA PLAINE DE PRZEMYSL 
Pétrograd, 2 février. — Des forces au-

trichiennes évaluées à un demi-million 
d'hommes, appuyées sur trois corps d'ar-
mée allemands, se déploient dans la plai-
ne située en fa^e de Przemysl comme pour 
s'engager sur les routes oui conduisent à 
cette ville. Toutefois, il est permis de sup-
poser que le? échecs que leur ont déjà 
infligés les Russes dans cette région ra-
mèneront les Austro-Allemands à leur 
plan primitif, qui était de se tourner con-
tre la Bukovine avec une force numéri-
que écrasante. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
xy-LM. & ^t5vn©3r lois (îsn.) 

La journée du 1" février a été marquée par un redoublement 
d'intensité de la lutte d'artillerie de part et d'autre et par une série 
d'attaques allemandes, d'importance d'ailleurs secondaire, toutes 
repoussées avec des pertes sérieuses pour nos adversaires, en pro-
portion des effectifs qu'ils ont engagés. 

EN BELGIQUE, l'artillerie lourde allemande s'est montrée 
tout particulièrement active sur le front des troupes belges, et prin-
cipalement contre les divers points d'appui dont celles-ci se sont 
emparées depuis quelque temps dans la région de l'Yser. Autour 
d'Ypres, canonnades très violentes par endroits: 

DE LA LYS A LA SOMME : Des éléments d'un régiment 
allemand ont attaqué un poste anglais, vers Cuinchy, et l'ont d'abord 
refoulé. Après une série de contre-attaques, les troupes britanni-
ques ont réoccupé le terrain perdu, puis progressé au delà, en s'em-
parant des tranchées ennemies. 

L'action signalée dans le communiqué du 1er février (23 heures) 
et qui s'est déroulée le long de la route de Béthune à La Bassée, a 
été particulièrement brillante pour notre infanterie. L'effectif engagé 
par les Allemands semble avoir été d'un bataillon au minimum. Les 
deux premières attaques ont été brisées par notre feu ; la troisième 
est parvenue à entrer dans l'une de nos tranchées, mais une contre-
attaque immédiate à la baïonnette nous permit de bousculer l'en-
nemi. Quelques Allemands réussirent seuls à regagner leurs tran-
chées ; tous les autres furent tués ou pris. 

ENTRE LA SOMME ET L'OISE ET SUR LE FRONT 
DE L'AISNE, aucun événement important à signaler, en dehors de 
l'attaque allemande sur Beaumonr-Hamel, qui n'a pas été renouvelée. 
Notre artillerie de gros calibre a bombardé la gare de Noyon, où 
avaient lieu des opérations de ravitaillement de l'ennemi, et a provo-
qué deux explosions dont la fumée a persisté plus de deux heures et 
demie. 

DANS LA REGION DE PERTHES, nos progrès métho-
diques continuent. Nous avons occupé un nouveau petit bois au 
nord-ouest de ce village. 

EN WŒVRE, l'ennemi a tenté sur la corne ouest du bois 
Lebouchot '(nord-est de Troyon) une attaque qui a été immédiate-
ment enrayée. 

Rien à signaler sur le front de LORRAINE et des VOSGES. 

LA SITUATI 
L'Effort des Allemands et leurs Pertes 

'Action 
des Flottes 

angto' françaises 
Déclaration du Première Lord 

de l'Amirauté 
Londres, 2 février. — Interviewé par M. 

Hugues L»e Roux, du « Matin », M. Winston 
Churchill, premier lord de l'amirauté, a ex-
posé les résultats de l'effort te flottes an-
glaise et française, dont il compare l'action 
lente, la pression continue exercée sur l'ad-
versaire à l'étreinte inexorable de l'hiver, 
à laquelle rien ne résiste. Les- forces navales 
allemandes se tassent, embusquées entre la 
Hollande et le Danemark, à. l'abri de Sylt, 
d'Héligoîand et d'Emden. « Voilà, dit M. 
Winston Churchill, une place que la nc'ure 
et la science se sont plues fi fortifier. L'inac-
tivité et les embûches de l'Allemagne s'y ap-
puient à deux montants d'e porte singulière-
ment solides : une puissance neutre à droi-
te, une puissance neutre à gauche. Or, pour 
nous, les neutres sont in violables. 

» Tant que les Allema nds restent à l'abri 
de ces défenses, ils ont sur nous, dans des 
rencontres de détail, des avantages faciles. 
Voilà, leurs sous-marins, dont ils parlent 
etanscesse. Nous en avons plus qu'eux, mais 
comment pourrions-nous lancer les nôtres 
contre les leurs 7 Les /sous-marins ne se com-
battent pas entre eux ! Un seul des leurs qui 
sort et qui trouve devant soi des buts — nos( navires — fait naturellement plus de beso-
gne que dix sous-marins anglais, qui ne trou-
vent devant eux aucun navire allemand. 
C'est chose facile que de perdre, du fait d'un 
sous-marin ou d'une mine ennemie dune 
valeur de quelques livres, un cuirassé qui a 
coûté des millions, sans parler des vies que 
l'on expose. Il faut donc venir au jeu avec 
prudence lorsque, comme nous, on ne se ca-
che pas dans <k>s ports, mais lorsqu'on s'ex-
pose partout en tenant partout la mer. D'ail-
leurs, les Allemands, qui avaient réussi à 
venir jeter dfcs bombes sur notre côte est 
dans la nuit et le brouillard, viennent d'é-
prouver l'inconvénient qu'il y a pour eux â 

• nous rencontrer en plein jour. 
> A l'heure actuelle, il reste en tout et pour 

tout de navires de guerre allemands sur les 
mers du monde seulement deux au large, — 
croiseurs de 3,000 à 4,000 tonnes, — le « Karls-
ruhe» et le « Dresden », plus deux paquebots 
armés, le « Kronprinz-Wilhelm » et le t Prin-
ze-Eitel-Friedrich ». Nous ne savons peut-
6tre pas dans quelles zones, dans quelles ri-
vières de l'Amérique du Sud se cachent ces 
croiseurs auxiliaires, mais nous savons qu'il 
leur est nécessaire de se cacher. Le com-
merce des Allemands est ruiné. Ceux de 
leurs navires qui ne sont pas tombés dans 
nos mains se sont réfugiés, désarmés, dans 
des ports. Ils ne peuvent plus en sortir. La 
mer est libre. 

LA LIBERTE D'ACTION DES ALLIES 
» Dans le temps où nous nous comhat-

tlons, jamais d'importantes victoires ne 
nous ont apporté une sécurité comparable à 
celle dont aujourd'hui nous avons le béné-
fice. Après Trafalgar, nous n'avons rien 
connu de pareil. Grâce à la mer libre, voici 
l'Asie qui presque tout entière nous est ou-
verte, a nous et à nos aUiés, comme une 
source inépuisable de ravitaillement. Nous 
dirons la môme chose de l'Australie, de l'A-
frique, soit des quatre cinquièmes du mon-
de. Quant à l'Amérique, à supposer que 
dans l'Amérique du Sud les Allemands aient 
'des amitiés et des parentés, comment les 
seoours qu'on leur élèverait de ce côté leur 
parviendraient-ils désormais? Restent les 
Etats-Unis. Peut-être l'opinion publique a-
t-elle Ici, au début, hésité dans ses sympa-
thies. A l'heure actuelle, elle est édifiée. 
Nous saurons prendre les précautions com-
patibles avec les droits des belligérants et 
te respect des neutres. 

L'ANGLETERRE LUTTERA JUSQU'AU BOUT 
» De la Turquie et l'Asie-Mineure, notre ad-

versaire peut t{rer quelques éléments de 
nourriture, pa- >->lus. C'est pourquoi, quand 
j'entends parler des fatigues que les Fran-
çais éprouvent nécessairement, le ne puis 
m'b-.-jjêcher de répondre ■ « Et les Allemands? 
• Les Français voudraient ils prendre leur 
• place?» Je ne me fais pas d'illusion : tant 
que des neutres seront en jeu, un blocus sans 
tnflltrations est une chimère. L'Allemagne va 
continuer à recevoir secrètement une petite 
part de tout ce dont elle a un besoin considé-
rable. Mais tandis que vous et nous nous res-
pirons largement, appuyés à cette mer que 
nous avons f: 'te libre et que nous mainte-
nons libre, je vais vous montrer comment 
l'Allemagne soutient s, u souffle. » 

Le ministre place sa main sur le bas de son 
visage et il dit : 

«Telle est la manière dont l'air lui arrive.Or, 
vous savez quel effet produit un bâillon lors-
que à la même minute il faut osiv : Un tel 
effort use le cœur. Du reste l'Allemagne ne 
'.'ignore pas. Cette contrainte ne se desserrera 
pas avant qu'elle se soit rendue à merci, car 
même si vous, la France, et si notre alliée la 
Russie vous décidiez d'arrêter la lutte — ce 
mi est inconcevable — nous Anglais nous 
con*! =pnls jusqu'au bout.» 

Parlant de la Méditerranée et de la coopé-
tation des Français et des Anglais, M. Wins-
ton Chur MU a ajouté : 

« Napoléon disait : • Malfie ou la guerre. » 
Lorsque au début de cette camparae jpai causé 
avec les chefs de votre marine et lorsque 
nous ayons pris nos arrangements, je leur ai 
aiVl «Malte sera votre point d'appui; consi-
• derez Malte comme un second Toulon.» Tous 
nos professionnels qui ont été en contact 
,ayec votre armée, tous les officiers qui re-
tiennent de vos tranch»Ses nous rapportent 
je même sentiment. Redites-le chez vous, 
«r?,?, ne«not/e part une aération illimités pour I effort que soutient la France, pour son 
ermee, ses chefs, son ohef. » 

Les Sons-Marins 
ilemands 

corsaires 
LA PRESSE ANGLAISE 

Londres, 1« février. — On lit dans la 
« Westminster Gazette » : « L'Allemagne, 
dans la nouvelle guerre qu'elle fait avec les 
sous-marins, continue d'ignorer toutes les 
règles internationales. Elle frappe en sau-
vage, en aveugle. » 

De la c Pall Mail Gazette » : « Si les Alle-
mands ont adopté une nouvelle méthode, 
acceptons-la sans gaspiller pour la con-
damner notre rhétorique. Quand une puis-
sance s'écarte de tous les principes élémen-
taires de la guerre pour innover des opé-
rations n'obéissant qu'à sa fantaisie, il y 
a là on signe de sa propre faiblesse. C'est j 
l'aveu même de la défaite. » 
COMMENT FURENT COULES LE a BEN-

CRU ACHEN s ET LE a LINDA-BLANCHE s 
Londres, 1» février. — Le correspondant 

du t Times » à Fleetwood précise comme 
suit pour son journal les circonstances de 
la destruction du « Ben-Cruachen » et du 
« Linda-Blanche » : 

« Les équipages des deux navires coulés 
par un sous-marin allemand ont été débar-
qués à Fleetwjod hier soir. A six heures, 
le bateau de pêche » Margaret » est arrivé 
dans ce port avec les 23 hommes de l'équi-
page du « Ben-Cruachen », lequel jaugeait 
3,0'J2 tonnes. Ce bâtiment se rendait à Li-
verpool. 

» Hier matin, à dix heures quinze, Il avait 
atteint un point situé à quinze milles au 
nord-ouest du phare flottant nord-ouest, 
quand un sous-marin fut signalé par tri-
bord à une faible distance. 

» Le sous-mariD arbora le pavillon alle-
mand ainsi que son numéro, « U-21 », et deux 
de ses officiers vinrent à bord du « Ben-Crua-
chen ». Dans un anglais parfait ils demandè-
rent à voir les papiers du navire et posèrent 
diverses questions. Où le charbon leur avait-
il été fourni? Où se trouvait la flotte an-
glaise ? 

» Le commandant du sous-marin dit en-
suite : « Je suis fâché de vous ennuyer, mais 
» vous devez vous rapeler que nous sommes 
» en guerre. J'ai l'ordre de vous couler. Je 
» vous donne dix minutes pour quitter votre 
» bord. Prenez tout ce que vous pourrez de ce 
» qui vous appartient et surtout votre ar-
ia gent. » Les hommes de l'équipage placèrent 
en toute hâte leurs objets personnels dans 
des valises et mirent une chaloupe â la mer 
sous l'œil vigilant des c ffleiers allemands. La 
chaloupe se trouvait à peu de distance du 
navire quand les hu.iA-.es de l'équipage vi-
rent des marins allemands apparaître sur le 
sous-marin et s'en éloigner avec des engins 
qui semblaient être des bombes explosibles. 
Quelques minutes après, une violente explo-
sion se produisit et le bateau sombra rapide-
ment. Le sous-marin disparut en plongée. La 
chaloupe qui contenait les vingt-trois hom-
mes du c Ben-Cruachen » s'en alla à la dérive 
pendant quelque temps. Au bout de cinq 
heures, elle fut rencontrée par le bateau de 
pêche • Margaret », qui prit les hommes à 
son bord et les amena à Fleetwood, où ils 
furent reçus par les autorités navales, qui les 
renvoyèrent dans leurs foyers. 

» A huit heures du soir, débarquait à son 
tour à Fleetwood l'équipage du « Linda-
Blanche », ramené par le chalutier t Niblick ». 
Le «Linda-Blanche» avait quitté Manc". ester 
la veille avec un chargement pour Belfast. 11 
s'avançait ve"s ce port et se trouvait à 18 
milles au sud-ouest du bateau-phare de Li-
verpool quant un sous-marin apparut par tri-
bord à un quart de mille. Le pavillon alle-
mand fut hissé et l'on fit signe au vapeur de 
s'arrêter. Le capitaine Ellis, patron du navire 
anglais, fut invité par un officier allemand 
à venir sur le sous-marin en apportant les 
papiers du bord, 

» Le capitaine s'exécuta, et tandis que les 
papiers étaient l'objet d'un examen, le sous-
marin vint se ranger le long du vapeur, et 
les hommes qui le montaient offrirent à l'é-
quipage du «Linda-Blanche» des cigares et 
des cigarettes. Certains hommes du vapeur 
anglais disent que le numéro du sous-marin 
était « U.-21 ». deux autres affirment que c'é-
tait le numéro « U.-31 ». Quand il eut fini 
d'examiner les papiers, le commandant du 
sous-marin déclara qu'il devait agir confor-
mément aux ordres reçus, et couler le va-
peur. Le capitaine anglais manifestait quel-
que hésitation. L'officier allemand lui dit 
alors : « Vous n'avez pas à prendre souci de 
» votre bâtiment; il va aller au fond de l'eau 
» comme d'autres y sont allés. » Dix minutes 
furent accordées a l'équipage pour rassem-
bler ce qui lui appartenait et évacuer le na-
vire. Pendant qu'il s'éloignait dans les deux 
petites chaloupes qu'il avait mises à la mer, 
quatre marins allemands montaient à bord 
du vapeur avec des bombes explosibles, aux-
quelles étaient attachées des fusées horai-
res. L'une de celles-ci tut placée sur le gail-
lard d'avant, une autre sous la passerelle 
du commandant. Cinq minutes après, une 
violente explosion avait lieu, et le vapeur, 
piquant de l'avant, disparaissait. L'équipa-
ge rama Jusqu'au chalutier «Niblick», qui 
le prit à son bord et l'amena à Fleetwood. » 

LE SOUS-MARIN rc U-21 » DANS LA MER 
D'IRLANDE 

Londres, 2 février. — Un sous-marin alle-
mand, que l'on suppose être le « U-21 », ayant 
été signalé au large de Southport (Lancashl-
re) à quatre heures hier matin, le service 
des bateaux entre Manchester et Belfast a 
été interrompu toute la journée. Toutefois, 
les armateurs et les capitaines de navires 
marchands ne se montrent nullement alar-
més. Ils considèrent impossible que quelques 
sous-marins réalisent le blocui de »es ports 
et paraivsent le commerce extérieur de la 
Grande-Bretagne. La perte de cinq navires, 
disent-ils, est insignifiante pour une nation 
qui a plus de 10,000 vapeurs marchanda en 
service et toujours de 4 à 500 en chantier. 

33-u. a Février 1913 (28 2x.) 
DE LA MER A LA LYS, l'artillerie allemande a essayé sans 

succès de contre-battre la nôtre. 
DANS LE SECTEUR D'ARRAS, fusillade pendant toute 

la nuit du i * au 2 sans attaque d'infanterie. 
PRÈS DE SOISSONS, nous avons endommagé les batteries 

de l'ennemi et repoussé à Saint-Paul l'attaque d'une fraction d'in-
fanterie. 

Nouvelle progression PRÈS DE PERTHES-LES-HUR-
LUS, à la lisière du bois dont l'occupation par nos troupes a été 
précédemment signalée. 

EN ARGONNE, près de Bagatelle, nous avons repoussé 
une attaque allemande, 

DANS LES VOSGES, canonnade de nuit à Uffholz et 
progression de nos troupes vers Burnhaupt-le-Bas. 

La Neutralité de l'Italie 
Les Explications de M. Giolitti 
Rome, 2 février. — La «Tribuna» publie 

les déclarations suivantes de M. Giolitti : 
'« J'ai rendu une seule fois visite à M. 

de Bulow. Parlant avec lui très vague; 
ment de la situation internationale, je mè 
suis bien gardé de lui parler de l'attitude 
que l'Italie prendrait éventuellement vis-
a-vis des belligérants. » 

M. Giolitti déclare qu'il n'est pas un 
neutraliste à tout prix. Il considère l'inter-
vention comme un malheur qui doit être 
supporté seulement si de grands intérêts 
et l'honneur du pays l'exigent. Il ne croit 
pas qujil soit permis de pousser le pays à 
taire la guerre par pur sentimentalisme 
envers d'autres peuples. Chacun peut, par 
sentiment, sacrifier sa vie, mais non celle 
do la nation. 

M. Giolitti ajoute qu'au besoin il ferait 
la guerre, ainsi qu'il l'a déjà démontré, 
et il conclut en disant que d^ns les cir-
constances actuelles de l'Europe on pour-
rait obtenir des résultats satisfaisants, 
même sans une guerre. Il ne fait pas par-
tie du gouvernement. Il n'a donc pas les 
éléments nécessaires pour porter un juge-
ment complet. 

L'INCIDENT GIOLITTI 
ET LA PRESSE ITALIENNE 

Rome, 2 février. — La lettre de M. Giolitti, 
publiée par la « Tribuna », est longuement 
commentée par la presse italienne. Le « Cor-
riere délia Sera » se demande si l'Italie peut 
atteindre tous les buts auxquels elle vise, et 
surtout si elle peut s'assurer pour le lende-
main de la guerre des relations diplomati-
ques sûres et utiles en s'abstenant d'interve-
nir dans le conflit actuel. 

« M. Giolitti, ajoute le « Corriere délia 
Sera » semble incliner à le croire. Nous ne 
sommes pas de cet avis. » 

Le « Secolo » dit que M. Giolitti, en décla-
rant qu'il n'apparaît pas improbable que, 
dans les conditions actuelles de l'Europe, 
quelque chose puisse être obtenu sans guer-
re, pense comme les partisans de la neutra-
lité et comme M. de Bulow. Donc, avec ou 
sans conversation, M. Giolitti et M. de Bulow 
ss trouvent pleinement d'accord. C'est ce 
qu'il fallait démontrer. 

Le « Messagero » demande si les compen-
sations évoquées par M. Giolitti sont une 
simple espérance ou une conviction ferme 
obtenue après deux conversations entre M. 
Giolitti et M. de Bulow. « M. Giolitti, ajoute 
le journal, ne répond pas à cela, et comme il 
ne pouvait ou ne voulait rien dire de plus, 
nous aurions préféré qu'il n'ait pas insisté 
sur un tel ^problème. Il ne faudrait pas qu'à 
cette heure de recueillement suprême et de 
fébrile préparation militaire et spirituelle, 
cette illusion puisse se propager parmi le 

Eeunle italien qu'on peut vaincre sans com-
attre et conquérir une bonne part du butin 

en restant neutre jusqu'à la fin. » 

Les Préparatifs militaires 
Rome, 2 février. — La « Gazette officielle » 

§ublie un décret royal autorisant le ministre 
e la marine à réquisitionner, en ca'e de 

guerre, tous les bâtiments et vapeurs de la 
marine marchande pour être affectés aux 
besoins auxiliaires de la flotte. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 2 février. — Les ministres, réunis 

ce matin à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Poincarô, se sont entretenus de la situa-
tion diplomatique et militaire. 

Lie ConseU a approuvé et le président de 
la République a signé le décret rendu après 
avis du Conseil d'Etat et réglementant la 
procédure pour la constatation et l'évalua-
tion des dommages causés par l'ennemi dans 
les régions envahies. 

Au Parlemeii 

Expiosionjfune Mine 
Deux Morts. _ sept Blessés, 
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Un Don du Roi d'Angleterre 
à la Croix-Rouge monténégrine 

Cèttigne, 3/1 janvier. — Le roi George d'An-
gleterre vient de faire parvenir une somme 
de 2.500 fr., à la Croix-Rouce monténégrine. 

Pour ne pas rester allemande 
Un Divorce sensationnel. 

Pétrograd, 2 février. — On annonce le di-
vorce de la princesse Maria-Alexandrowna 
Tchakowskoï et de l'ex-ambassadeur d'Alle-
magne en Italie von Flottow, actuellement 
en disponibilité et remplacé par le prince de 
Btilow. 

La princesse Tohakowskoï, veuve du géné-
ral russe comte Keller, tué dans la guerre 
russo-japonaise, avait épousé en secondes 
noces l'ambassadeur von Flottow. Dès que 
la guerre fut déclarée par l'Allemagne aux 
alliés, la princesse Tchakowskoï déclara ne 
pas vouloir demeurer Allemande et intenta 
une action en divorce contre le baron von 
Flottow. Elle est actuellement à Stockholm 
«t a l'intention de regagner Pétrograd dès 
que son procès en divorce aura été plaidé 

Un Sous-Marin allemand 
tente de torpiller 

un Bateau-Hôpital anglais 
Paris, 2 février — Le ministère de la ma-

nne communique la note suivante: 
Le lw février, à dix-sept heures, à 15 

milles dans le nord-nord-est du bateau-feu 
du Havre, un sous-marin allemand a lan-
cé une torpille, sans l'atteindre, sur le ba-
teau-hôpital anglais « Asturias », violant 
ainsi les prescriptions formelles de la Con-
vention de La Haye du 18 octobre 1907 re-
lative au respect absolu dû aux bâtiments 
nosDitalieriv 

MUTINERIE 
de 4,000 Allemands 

Amsterdam, 2 février. — Le correspondant 
du « Telegraaf » à Lommel dit qu'un camp 
allemand, établi au sud de Voort et de 
Teesenderloo, est entouré d'un enceinte de 
fils de fer et contient 4,000 soldats allemands 
qui ont refusé de combattre ou se sont mu-
tinés.  « 

Le Fils aîné de von Kluck tué 
Amsterdam, 2 février. — Selon le « Local 

Anzeiger », le fils aîné du général von Kluck, 
lieutenant de vaisseau, est tombé à Midlker-
ke, au cours du combat d'artillerie qui eut 
lieu le 26 janvier. 

Saisie de 3 millions de Tonnes 
de Grains 

Amsterdam, 2 février. — La Compagnie 
grainetière, pendant la guerre, a saisi plus 
de 3 millions de tonnes de grains dont la 
consommation publique devra se passer jus-
qu'à l'été prochain. 

Le Frère du Général 
Carranza exécuté 

New-York, 2 février. — Une dépêche de La» 
redo (Texas) annonce que le général rebelle 
Santibanez a fait exécuter le général Jésus 
Carranza et le fils de ce dernier. Le général , 
Jésus Carranza était le frère du-président, 
Jèmssm *: > " il 

Au Groupe républicain socialiste 
Paris, 2 février. — Le groupe républicain 

socialiste a décidé de demander au ministre 
de la guerre ; 

1° De reviser avec soin la situation des 
hommes actuellement affectés aux sections 
hors rang des dépôts, aux automobiles, aux. 
convois, aux stations, magasins et aux ate-
liers de fournitures militaires; 

2° D'envoyer les hommes sur le front par 
classes complètes; de ne renvoyer sur la li-
gne de feu ceux qui sont revenus malades 
ou blessés qu'après épuisement des ressour-
ces des dépôts en hommes valides, et non 
encore utilisés comme combattants; 

3° D'employer pour les cadres des dépôts, 
autant que possible, les officiers et les sous-
officiers revenus du front comme blessés ou 
malades. 

Au Groupe viticole de la Chambre 
Paris, 2 février. — Le groupe viticole de 

la Chambre s'est réuni sous la présidence 
de M. Lafferre, président. Il a entendu les 
délégués de la Confédération générale des 
vignerons. Après un échange de vues, le 
groupe a décidé que son bureau demande-
rait audience à M. le président du Conseil 
afin de lui indiquer un certain nombre de 
mesures à prendre pour favoriser la reprise 
de la vie économique dans les régions vitico-
les de la France. 

Le Ministre de la Guerre 
à la Commission du Budget 

Paris, 2 février. — La commission du bud-
get a entendu le ministre de la guerre sur 
diverses questions militaires. Après un ex-
posé fait par M. Jules Roche sur sa proposi-
tion de loi tendant à protéger les propriétai-
res des valeurs mobilières dépossédés de ces 
valeurs par faits de guerre dans les territoi-
res occupés par l'ennemi, elle a décidé d'en-
tendre le ministre des finances avant de sta-
tuer définitivement sur cette proposition. 

L'Interdiction de l'Absinthe 
Paris, 1er février. — Le ">*oupe républicain 

des intérêts économiques s'est réuni ce soir, 
sous la présidence de M. Chaumet. Il a en-
tendu une délégation du Syndicat national 
des vins et spiritueux sur les conséquences 
d'ordre général de la loi sur l'interdiction de 
l'absinthe et des liqueurs similaires. 

Après un échange d'observations, le grou-
pe a décidé de déposer deux amendements, 
l'un réclamant l'interdiction explicite de la 
fabrication de l'absinthe, l'autre visant le 
principe d'indemnités dont le montant se-
rait fixé par les tribunaux de droit commun 
et qui seraient allouées à ceux qui subiront 
un dommage direct du fait de l'interdiction. 

Paris, 2 février. — L'effort considé-
rable que l'Allemagne fait en ce mo-
ment contre nous se développe sans 
produire de résultat appréciable, mais 
non sans affaiblir l'armée ennemie. 
Notre intérêt nous engage à le laisser 
se dérouler en faisant nous-mêmes le 
moins de pertes possible. Les forces 
que l'état-major allemand aura sacri-
fiées pendant la mauvaise saison con-
tre nos retranchements ne seront plus 
là pour s'opposer à notre offensive 
quand le temps sera devenu meilleur, 
et notre supériorité en artillerie, déjà 
incontestable, aura encore grandi. 

A lire dans les communiqués tant 
de noms qui s'échelonnent entre la ré-
gion de Noyon et celle de Nieuport, on 
se croirait revenu de trois ou quatre 
mois en arrière, à l'époque où les ar-
mées allemandes devaient frapper en 
Picardie et dans les Flandres ce que 
les proclamations de leurs généraux 
appelaient « un coup décisif ». Mais 
combien les circonstances sont moins 
favorables pour elles 1 En ce temps-là, 
c'étaient les forces françaises qui ar-
rivaient peu à peu sur le terrain où 
les Allemands avaient préparé leur at-
taque, et vous vous rappelez comment, 
il y a quatre mois jour pour jour, 
l'armée du général de Maud'huy fut 
violemment prise à partie dans la ré-
gion d'Arras par la garde prussienne, 
par quatre corps d'armée actifs, par 
deux corps de réserve et par deux 
corps de cavalerie. Aujourd'hui, ce 
sont les Allemands qui amènent suc-
cessivement leurs renforts contre les 
positions sur lesquelles nous les atten-
dons. Et nos troupes montent si bonne 
garde que, tantôt les assaillants sont 
repoussés, comme entre Béthune et La 
Bassée, tantôt ils sont mis en fuite 
avant d'avoir pu opérer, comme à 
Beaumont, Hamel, et tantôt leurs pré-
paratifs mêmes sont inextricables, 
et j'en citerai un exemple que les Al-
lemands ne démentiront pas : aux 
abords du canal de l'Yser, les patrouil-
les allemandes avancent généralement 
avec de l'eau jusqu'à la poitrine et 
les hommes tâtent le fond avec des 
bâtons pour ne pas se noyer dans les 
trous. J'emprunte ces détails pittores-
ques à un journaliste allemand, M. 
Zeig, dont l'article a paru le 28 jan-
vier dans le « Berliner Tageblatt ». 

Les communiqués allemands ne 
mentionnent pas cette situation, pas 
plus qu'ils ne s'expliquent sur les 
opérations de la région de Perthes, 
par exemple. Ils parlent plus volon-
tiers de l'Argonne, où le général alle-
mand von Mudra a conquis de hautes 
distinctions honorifiques et où le 
vieux maréchal von Haeseler promène 
pour se réchauffer, à quatre-vingt ans 
passés, les souvenirs de 1870. Mais 
à propos de l'Argonne, il faut que je 
vous confie une question qui m'ob-
sède. Les Allemands, dès qu'ils ont 
obtenu quelque part un résultat qui 
se prête le moins du monde à la des-
cription, au raisonnement, à l'espé-
rance, se hâtent de lui consacrer des 
dissertations interminables. Ainsi le 
combat de Vailly, celui de Soissons, 
voire la prise de Tabriz par les Turcs, 
ont fourni des sujets d'article à tous 
les écrivains militaires d'Allemagne. 
Si les événements de l'Argonne pou-
vaient seulement être interprétés 
comme le commencement d'un succès 
allemand, nous en aurions donc de 
copieuses nouvelles par la presse 
d'outre-Rhin, et même par les jour-
naux neutres. Or, il ne nous arrive 
que d'insignifiantes broutilles. Que 
ce silence est curieux ! 

f 
indes 

L'Affaire Desclaux 
L'ENQUETE A FISMES 

'Le commandant Marsay, chargé de l'Ins-
truction judiciaire, poursuit son enquête à 
Fismes, où, comme l'on sait, il s'est rendu 
il y a quatre jours afin d'interroger sur pla-
ce l'ancien chef de cabinet de M. Caillaux 
et de rechercher s'il n'a pas eu de complices. 

LES PROPOS D'UN COMMISSAIRE 

Au sujet de Mme Béchoff la «Libre Pa-
role» rapporte le fait suivant : 
£iJ!,SLsait. "ïu? certaines difficultés s'étaient 
élevées entre Mme Nussbaum, de naissance 
£J^HÇa«se et .mariée à un Hollandais, et Mme 
rrMÂ AJU»„ vcmlait reprendre les locaux 
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Paris, 2 février _ 
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que des boniments pour soldats bo-
ches, et il n'y a qu'une chose à en re-
tenir : le besoin que l'autorité supé-
rieure éprouve tout à coup de faire 
faire des boniments sur un sujet pré-
cédemment délaissé. 

Mais d'autres articles sont plus sé-
rieux. Ainsi, la* « Gazette de Franc-
fort » a inséré en bonne place une let-
tre dont l'auteur, un anonyme visible-
ment renseigné, déclare qu'après la 
guerre il faudra repeupler les provin-
ces allemandes de l'est en y appelant 
des paysans allemands émigrés depuis 
plus ou moins longtemps en Russie. 
La lettre indique même qu'on pour-
rait rechercher parmi les soldats rus-
ses actuellement prisonniers en Alle-
magne ceux qui sont de race alleman-
de. Il faut être bien inquiet des vides 
que la mort fait dans l'armée alle-
mande pour penser à de pareils expé-
dients. 

Ces vides, l'un des seuls journaux 
qui aient osé en donner une vague éva-
luation d'ensemble est le « Berliner 
Tageblatt». Permettez-moi de tradui-
re une communication d'allure offi-
cieuse qu'il a introduite dans un ré-
cent article intitulé « Les pertes de la 
guerre » : 

A l'ouverture des hostilités, il y avait en 
Allemagne dix à onze millions d'hommes 
âgés de vingt à quarante ans. Ce nombre 
s'accroît automatiquement chaque année, 
compte fait des perlée de 140,000 à 150,000 tê-
tes Chaque fois que l'Allemagne enregistre 
100,000 morts, elle est donc privée de ce 
qu'elle aurait gagné en huit ou neuf mois. 
Ce qu'il peut nous arriver de pire, c'est donc 
que nous perdions le gain de peu d'années. 
Toutefois, on ne doit pas dédaigner cette 
perte, car notre nombre de naissances a subi 
un fort recul depuis le commencement du 
siècle, et, dans un temps qui n'est pas très 
éloigné, l'accroissement de la population 
adulte s'en ressentira. En tout cas, une acti-
ve politique de peuplement sera indispen-
sable après la guerre. 

Ce ne sont pas les chiffres qui sont 
les plus intéressants. Quand la note 
du « Berliner Tageblatt » parle de dix 
ou onze milions d'hommes, elle se 
garde bien de dire combien d'entre 
eux étaient capables de porter les 
armes, et combien ont déjà été appe-
lés sous les drapeaux. Quand elle re-
connaît que l'Allemagne pourra per-
dre un certain nombre de fois cent 
cinquante mille hommes, elle n'indi-
que point combien de fois, et elle 
emploie le mot « peu » (wenig) qui 
peut représenter aussi bien dix ou 
quinze que trois ou quatre. Le lec-
teur reste donc dans le vague, et c'est 
justement ce que le rédacteur de la 
note a voulu. Mais je prétends que 
ce mélange de sujets inquiétants, de 
réticences et d'optimisme convention-
nel révèle en Allemagne un état mo-
ral étrange : l'état d'un peuple qui 
n'est plus ni assez aveugle pour qu'on 
puisse lui cacher tout à fait la vérité, 
ni assez résistant pour qu'on puisse 
la lui dire tout entière. 

* 

Par contre, il y a une question que 
la presse allemande ne traitait pres-
que jamais jusqu'à présent, et qu'elle 
commence à aborder depuis quelques 
jours : c'est justement celle qu'aggrave 
actuellement l'offensive de nos en-
nemis, c'est la question des pertes de 
vies humaines que l'Allemagne subit. 
Notre Bulletin des Années a publié 
l'autre jour, à ce propos, une remar-
quable étude qui concluait à un «dé-
chet définitif» de 300,000 Allemands 
par mois. Je n'ai nullement le moyen 
de refaire ces calculs, mais partant 
toujours de ce principe que les aveux 
sont la meilleure des preuves, je vou-
drais vous faire remarquer que les 
journaux d'Allemagne se mettent à 
imprimer là-dessus des articles assez 
suggestifs. 

Â vrai dire, il en est' d'absurdes. 
Ainsi, une note dont la « Gazette de 
Francfort », qui semble reproduire un 
article de la « Correspondance de 
l'armée et de la marine », prétend que 
lo total des soldats allemands tués, 
blessés ou faits prisonniers' depuis le 
début de la guerre n'atteint pas un 
million (ce qui est inconciliable avec 
les listes officielles des morts publiées 
par le gouvernement prussien), et que 
les Français ont perdu 150,000 hom-
mes à Soissons (où les aurions-nous 
mis entre l'Aisne et les coteaux que te-
naient les Allemands). Ce ne sont là 

* 

Avec un état d'esprit pareil on n'est 
pas réduit à capituler immédiatement, 
pas plus qu on n'est réduit à mou-
rir de faim sur l'heure quand on a 
encore les réserves de grain et de bé-
tail que l'Allemagne possède. Croire 
que le peuple allemand se sent vain-
cu serait donc s'abandonner à une 
fâcheuse illusion. Seulement, et je 
crois que j'exprime ici l'opinion de 
personnes bien mieux renseignées 
que moi sur ce qui se passe chez nos 
ennemis, le peuple allemand n'est 
plus en état de supporter des décep-
tions considérables. U n'est plus en 
mesure de supporter des défaites ma-
nifestes si les alliés prennent l'offen-
sive, il n'est même pas capable de 
supporter la prolongation indéfinie de 
la situation actuelle si l'état-major 
de Guillaume II entreprend de frap-
per un grand coup et n'y réussit pas. 

Nous retrouvons ainsi, sous une 
nouvelle forme, la cause fondamenta-
le de tous les échecs allemands : l'o-
bligation de vaincre à bref délai. Au 
commencement de la guerre, l'Alle-
magne a voulu écraser la France en 
quelques semaines pour se retourner 
contre la Russie, et elle s'est tant pres-
sée qu'elle s'est fait battre sur la Mar-
ne. Ensuite, se sont succédé les of-
fensives de Pologne et des Flandres, 
qui devaient toutes être vertigineuses, 
mais qui ont toutes manqué leur but. 
Aujourd'hui, il faut triompher à tout 
prix dans les Carpathes ou devant 
Varsovie pour protéger le territoire 
hongrois, pour ^intimider la Rouma-
nie, pour retenir l'Italie. Demain, il 
faudra vaincre n'importe où, sans re-
tard, parce que les nerfs du public se-
ront à bout. 

L'illustre chimiste Sainte-Claire De-
ville, qui était la modestie même, mais 
qui serait bien fier aujourd'hui de se 
trouver l'aïeul du 75, avait coutume 
de répéter à ses élèves : « Si vous n'a-
vez pas de temps, ne faites pas de chi-
mie ». On peut en dire autant de la 
guerre : la victoire n'aime pas les gens 
pressés. 

Jean HERBETTE. 

Les Atrocités allera 
en Belgique ' 

Rapport officiel 
Paris, 2 février. — La légation de Belgique 

nou3 communique un nouveau rapport Î ^ 

« Monsieur le Ministre, 
» Nous vous adressons, en le résumant, lew 

conclusions d'une enquête faite sur les lieux? 
concernant les actes de violence et de pilla* 
ge les incendies et les meurtres d'habitant^ 
paisibles, qui ont marqué le passage de l'ar* 
mée allemande à travers la province du Lu-< 
xembourg au cours des mois d'août et dej 
septembre 1914. . _,„ , J 

» Dans un grand nombre de villages, le*, 
troupes allemandes se sont livrées à de vérl-. 
tables exécutions en masse, le nombre desl. 
habitants fusillés pour l'ensemble de la pro<7 
vin<y dépasse un millier sur une populatio» 
de 230,000 habitants. 

» A Arlon, furent fusillés publiquement 1Î1J 
personnes des communes d'Ethe et de RossW 
gnol; quelques jours plus tard furent exêW 
entées 8 personnes des communes voisines* 
Un officier de police d'Arlon, appelé 1' « Enu 
pereurj>, fut f usiné sans jugement, pour ua 
motif futile, qui fut, par la suite, reconnu 
non fondé. . . 

» Les cas de viol par les soldats ivres son| 
nombreux. Dans une localité, une femme al 
été violée par douze soldats qui avaient tué| 
son mari. Les faits de ce genre sont, autans 
que possible, dissimulé? par les familles, eS 
le spntiment qui les fait agir a été respecte] 
par les enauêtpurs. Il n'est toutefois pas dou-,4 
teux que les viols ont été très fréquents. 1 Jf 

» Dans la plupart des localités, les troupes 
n'ont même pas allégué qu'elles avaient été! 
assaillies par la population civile. 11 sembla 
certain que celle-ci ne s'est livré nulle par* 
à aucun acte d'hostilité. Dans plusieurs en-
droits, des soldats allemands avaient été! 
abattus par des patrouilles on des sentinelle* 
françaises, et il semble démontré que les, 
troupes allemandes ont, svsiémaiiauemenly 
saccagé et brillé les villages sur le territoire 
desquels certains de leurs soldats avaient *ta 
ainsi abattus, même lorsqu'elles savaient? 
que oes morts étaient dues à des soldats ré-*) 
guliers de l'armée ennemie. 1 

» Dans beaucoup de localités, la destrue* 
tion des villa ses et des hahitations ne peut 
s'exnliciuPt- même Dar un prétexte. Les napW 
tants expliquent les crimes dont ils ont étel 
victimes, soit par l'ivrognerie des soldats*** 
soit par le plaisir sadique de leur innigetf 
des souffrances, soit par la colère due a la/ 
résistance de la Belgique, soit par des ov4 
dres de destruction svstémMimiP émananf 
des autorités militaires supérieures. 

»En raison de la difficulté de communica^ 
tion avec le Luxembourg, le rapport est nêy 
cessairement incomplet; il sera complété en( 
temps et lieu. » ♦ 

La Nouvelle Campagne 
autrichienne contre la Serbief 

Nisch, 1er février. — Tous les renseigne*' , 
ments qui parviennent ici confirment aei ♦ 
la grande armée austro-allemande, placéai 
sous le commandement de l'archiduc Eugè* 
ne, et destinée à tenter une troisième inva*' 
sion du territoire serbe, est actuellement! 
concentrée sur une ligne s'étendant depuiaj 
Tekia jusqu'à Schifka, sur le Danube, c'est} 
à-dire au point de jonction dis frontières, 
de la Hongrie, de la Roumanie et de la Kaw 
bie. Les dépôts de vivres et de munition^ 
se trouveraient à Orsova, où de grande^ 
quantités d'approvisionnement auraient ét| 
réunies. 

Selon les mêmes tnfoTms+içns, Tarméflj 
austro-allemande aurait complètement ter* 
miné ses prépi tifs d'invasion et serait en 
état de prononcer son attaque d'un jour a| 
l'autre. Son immobilité actuelle tiendrait 
uniquement au fait que ses mouvements son< 
gênés depuis quelques jours par une uru^ JL 
subite du Danube et de la Save, dont les 
eaux, grossies par les pluies torrentielles' 
qui ont provoqué la fonte des neiges, ont en* 
vahi toutes les terres basses sur les deua 
rives. 

L'état-major cerbe, qui a mis utilement S 
profit les semaines de répit qui se sont écou*. 
lées depuis b dernière déroute des trouves, 
autrichiennes, est plein de confiance #m 
l'issue favorable de la prochaine campagne,. 
Le moral et la situation matérielle des trou* 
pes serbes sont excellents, et elles disposent! 
de tout le nécessaire. 

Un Hommage allemand 
au 18e Corps 

Dans un télégramme du quartier géné-
ral allemand arrivé à Amsterdam et dont 
le contenu est reproduit par le Morning 
Post, nous trouvons un bel hommage ren-
du à la valeur des soldats de notre ré-
gion. 

Parlant des troupes qui prirent part à 
un des récents combats, la dépo'che alle-
mande dit que les soldats français appar-
eillaient au 18" corps et reconnaît « qu'ils 
ont combattu et se sont défendus héroï-
quement ». 

Les Combats dans les Dunes 
Rotterdam, 2 février. — La courte pé-

riode de froid et de temps clair que nous 
avons eue a laissé place à des rafales de 
grésil et de neige qui ont empêché la con-
tinuation des attaques alliées, en progrès 
depuis mercredi dernier. Des renforts al-
lemands s'avancent dans la direction d'Y-
pres, et une importante concentration s'o-
père dans la région de Roulers et Cour-
trai. 

Il y a eu des combats pittoresques dans 
les dunes, près de Nieuport, où le terrain 
relativement sec a permis à la cavalerie 
de coopérer avec l'infanterie. L'artillerie 
allemande a essayé de refouler les alliés 
de leurs positions abritées dans les dunes, 
mais, soit que les canons fussent usés, 
soit que la poudre fût de mauvaise quali-
té, le tir fut absolument nul. Les troupes 
de cavalerie algérienne chargèrent droit 
sur les lignes ennemies de la landwehr, 
debout sur les étriers, tirant en l'air et sur 
les Prussiens, en poussant des cris terri-
bles. 

Les villages près d'Ostende occupés par 
les Allemands ont été bombardés par les 
alliés, qui y ont fait beaucoup de dégâts. 
Deux tauben, qui prirent part au récent 
raid sur les Flandres, furent poursuivis 
par plusieurs aéros anglais qui, montant à 
une grande hauteur, arrivèrent à domi-
ner les Allemands, au-dessus de Nieuport. 
Par des zigzags et par le lancement de 
Dombes à fumée noire, les Allemands 
cherchèrent à échapper, mais tes aéros 
ang aïs montraient une supériorité très 
ree le; un des tauben fut descendu près de 
Maio-les-Bains, l'autre disparut. 

> — 

Le Baptême du Feu 
nr0^^1'^9' 8, farter. - Lundi dernier 
Srin^^61. réflment canadien, celui de la 
?u

 P
n^P^tnoia' comme baptême du feu 

dp i a2f dans une petite affaire. En face 
landS.,mtro

4
uva,t- un ré«iment allemand du 

. l^^vMf s^rentt fâg£ 

Les Canadiens étaient prêts, mais s'aner-
cevant que l'ennemi ne semblait pas vou-
w'c » aPP"«her davantage, ils sautèrent 
hors de leurs tranchées, par curiosité, pour 
se rendre compte de ce qui allait leur arri-
ver Ils trouvèrent que les Allemands, ne 
souhaitant guère les recevoir, s'étaient sim-
plement laissé tomber sur le ventre dans 
la boue, et rampaient pour se sauver Les 
Canadiens aidèrent à leur progression 'en ce 
sens par une fusillade vigoureuse. Les pe" 
tes du « Princesse Patricia » en ce te affnirA 
Jurent de quatre tués et de quelques blesses 
neures.9"6 l6S de 1,ennemi étaient supôl 

Le jour suivant, un des officiers canadiens 
le lieutenant Price, fut tué, alors qu'il lme-
naît une compagnie dans les tranchées pour 
relever les autres hommes. Un autre offlc?er 
nommé Pearson, fut aussi tué omcler. 

La compagnie n° 1 avait eu une aventur* n 
y a quelque temps. Déjeunant confnrtnMa 
ment.de lard et d'oeufs dansufenï: 
veilement creusé, un « Jack Johnson, s" m 
brasa a quelques mètres de la tranchée; huit 
des Canadiens furent ensevelis sous une dés 
parois de la tranchée, qui leur fit un ca-
veau. Ils furent vivement retirés, sans dom-
mage, et après avoir repris une seconde 
.portion d'œufs et de lard, les hommes soi-! 
tirent pour réparer la tranchée. 

es 
qui bombardaient Dunkerque 

atteints par notre Artillerie 
Dunkerque, 2 février. — On a conduit ux 

chantiers de France deux avions allemands 
trouvés sérieusement endommagés aux en-
virons de Dunkerque. Ces deux taubes fai-
saient partie de l'escadrille qui bombarda 
Dunkerque dans la nuit de vendredi à sa-
medi. Atteints par les obus de nos 75, lia 
durent atterrir, et les officiers qui les mon-
taient purent s'enfuir à la faveur de la nuit 

D'autre part, vendredi soir, après le dé-
part des avions allemands, des soldats ont 
trouvé près de la gare de Dunkerque un frag-
ment d'hélice provenant d'un tàube. Le tir 
de nos artilleurs, on le voit, a été efficace 

 « 

Au-dessus de Belfort 
Belfort, 2 février. — Un avion allemand est 

venu au-dessus de Belfort cette après-midi à 
trois heures un quart. Accueilli par le tir des 
forts de la place et pourchassé par un avion 
français, il s'est enfui rapidement.  *- . 
Dos Bombes sur Remiremont 

Remiremont, 2 février. — Ces jours der-
niers, dans l'après-midi, au moment où les 
enfants de 1 école maternelle venaient de 
rentrer en classe, un taube survola la ville 
et jeta une bombe qui n'occasionna que des 
dégâts matériels peu importants. Une deuxiè-
me bombe fut jetée dans un terrain isolé du 
quartier de la Naix, sans causer aucun dé-
gât Le taube, ayant accompli son double 
exploit, s'enfuit vers l'ouest. 

Paris, 2 février. — Un avion allemand a 
survolé Remiremont aujourd'hui, à une 
heure de l'après-midi, n a lancé denx_,bom.-

1 .t>s&Mskmi mk um.xiciAm* 

Les Austro-Hongrois et les 
Légionnaires roumains 

Eàle, 2 février. — Selon une dépèche da^f 
Vienne à l'Agence Wolff, le gouvernement 
austro-hongrois a remis une note aux Etatal 
neutres afin de déclarer qu'il exécutera sanj 
merci les volontaires de la légion roumains 
combattant avec les armées russes, et qu'il 
considère comme rebelles. 

La légion roumaine est une organisation 
semblable, quoique en sens inverse, aux lô^ 
gions polonaises qui ont été constituées pafl 
les Autrichiens. Des Roumains de Transyl* 
vanie et dss Roumains de Roumanie onS 
passé la frontière russe, et ont constitué lei 
corps de volontaires contre lesquels l'Aqtri* 
che veut sévir, comme l'annonce i'Agenc* 
Wolff. b 

__*v_ > 
La Concentration 

austro-hongroise 
et la Roumanie 

Pétrograd, 2 février. — Suivant une dépê* 
cite de Bucarest à la « Gazette de la Bourse » 
de Pétrograd, le gouvernement roumain au* 
rait demandé au ministre d'Autriche-Hongria 
à Bucarest la raison de la concentration des 
troupes austro-hongroises sur la froimèrai 
roumaine. 

Le comte Czernin répondit qu'elle n'étaiii 
motivée que pour enrayer l'avance russe, -y 

— « 

La Disette en Allemagne 
Le Monopole du Pain à Berlin 

Rome, 2 février — On sait que la bourgs; 
mestre de Berlin a publié un appel à la po« 
pulation annonçant qu'à partir du 1er lé-
vrier chaque habitant de Berlin aura droi* 
mà1nemaXlmUm de " kUos de pain par S9,i 

Dimanche matin, tous les habitants se ren«: 

dirent en toute hâte dans les boulangeries' 
afin de faire d'amples provisions. Mais ils 
n obtinrent que de petites rations. Un ac* 
cord est intervenu entre la police et les ori L 
gamsations ouvrières, aux termes duquel M 

ces dernières devront faire la garde autoail 
des boulangeries pour éviter que la distri* 
iilcidents de îal'ine n'occasionne d6* 

La police distribuera aux différentes fa* 
milles des cartes spéciales représentant la 
consommation de pain de farine par familla 
et par semaine, suivant le nombre des meta" 
«vnn?^011^!36 f,amille- Les contrevenants 
w^LpasslWes de Peines de Prison allant 

:et â'amende aUant jusqu-àl 

rf,H?aPro3'e.t de l0,1 est en Préparation qui ré* 
duira au tiers de la production intérieura 
sf & ha,V

a be
V
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/
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 libéreraitX ^ 
des céréales 6ITCs pour la cultur* * 

K^,ila suite d'une rélII1ion des délégués de la 
boulangerie avec le bourgmestre 3e Berlin! 
Je prix de la farine de seigle a été fixé S 
joiirfle3 livrer kU°S P°Ur ^ P«^W 
AVoStm^l^ fartne ' S 
deS

'S
e"/éhpen.da

t

nt ^es dix
 ^1 mer/jours, de 44 %. On s'attend à ce que l'Office renî 

mars répartition fonctionne à: partir du U* 

tour* dlït dnSa^ris5nnlers' dePuls quelques rs-vles Allemands auraient commencé à 
distribuer du pain K dans plusieurs coros 

blié par la « Wiener Zeitung » le nain' 
ÏÏ^ne/e,vra P,us comp/enhre que à f. îf far'ne,de froment ou de se Me le, 
étant de la farine de maïs, fécule! etc. 

La Bî£ro 

La Chasse aux Métaux 

gouv^nTeM^^ 

L'Achat des Navires 
allemands aux Etats-Unis 

Washington, 1er février. - La discussion. 
au Sénat, du bill sur l'achat des navires^ 
été ajournée, après que le démocrate Clark* SLl pres,deIlt Provisoire du Sénat ont pro-
pose que le projet soit renvoyé au ministre 
du commerce, en vue d'amendements. 

1 — e 

L'Italie va-t-elle occuper 
Durazzo ? 

Athènes, 1er février. — Selon des renseK 
gnements de bonne source, l'Italie aurait dé-
cidé d'étendre son occupation en Albanie 
jusqu'à la ligne que tiennent actuellemenS 
les troupes grecques. 

Un corps expéditionnaire de 20,000 hom* 
mes, destiné à occuper Durazzo et son hin*-
terland, est attendu ces jours-ci à Bari. 
CONCENTRATION DE TROUPES 

ITALIENNES A BARI 
Rome, 2 février. — On parle d'une concea* 

tration assez importante des troupes italien-» 
— - - J. 0« -mi T1 _ ». . _ il ., .«.kl _ ± il A'ani 

- occuper 
razzo. Bien n'indique qu'elle prononce son 
action en Albanie, alors qu'aucune menace 
contre ses intérêts ne vient de Serbie ou de 
Grèce. 

U n'est pas impossible que les préparatifs 
faits à Bari aient pour objet une action éven-
tuelle contre la cote dalmate, dans le cas oû\ 

"tlj^.d.ft.ga.ae.utjaiitâ, \ 



peraîiûîis russes 
l'OIensive en Prusse orâfcile 

Londres, 2 février. — La bataille enga-
gée au nord de Gumbinnen et de Pilkal-
len depuis 1 offensive russe du 25 janvier 
continue toujours. Les Allemands ont été 
chassés à a baïonnette de Loevegallen, 
vi âge situé à 18 kilomètres au nord dè 
PUka len, sur le bord occidental de la 
grande plaine marécageuse et inculte où 

n £e côtte Par,ie de Ia bataille. 
Il semble que l'ennemi soit progressive-

ment, chassé vers l'ouest, dans la direc-
tion des lacs de Mazurie. 

Les Pertes austro-aSlemaitâes 
Pétrograd, 2 février. — D'après le té-

moignage des gens du pays, il fallut 60 
voitures aux ennemis pour emporter leurs 
blessés, après le combat livré sur le front 
Lipno-Dobrzine. 

Les prisonniers allemands capturés 
dans la, région de Borjimoff affirment que 
tes attaques allemandes qui se sont pro-
duites sur ce front, d'une verste et demie 
*ê longueur, du 2i au 30 janvier, ont coû-
te a nos ennemis plus de 6,000 tués, sans 
compter un grand nombre de blessés 

Dans les Carpathes, du 26 au 20 janvier 
sur le front restreint de Nijniaia-Poliunka-
wyiok, nous avons fait prisonniers 78 of-
ficiers et 4,065 soldais, et nous nous som-
mes emparés de 4 canons et de 10 mitrail-
leuses. 

Les Victoires russes en $sle 
Pétrograd, S février. — Les communi-

qués d'hier ont annoncé deux nouvelles 
victoires russes sur les Turcs au Caucase. 

Celle de Gôrnaez, que les Russes occu-
pèrent après avoir franchi les crêtes du 
Nadjart, malgré des tempêtes de neige; 
ils y firent prisonnier avec une partie de 
son état-major, Mohamed-Fethi-Bey, chef 
de la 30e division, défaite déjà en décem-
bre sur le front de Sarykamisch. 

La deuxième victoire a été remportée 
le 30 janvier à midi, et, à la suit^o d'un 
brillant succès à Sotîan, les Russes ren-
traient à Tauris, tandis que les Turcs et 
les Kurdes prenaient la fuite dans la di-
rection d'Ourmiah, où ils auraient concen-
tré quelques forces après l'affaire de So-
Ûan où Ils avaient abandonné sans com-
bat d'excellentes positions pour accepter 
ensuite la bataille dans de mauvaises con-
ditions. 

L'occupation de Tauris a une importan-
ce considérable en ce qu'elle raffermit 
l'influence russe en Perse. 

Après l'Occupation de Tauris 
Tauris, 1er février. — Le général Teher-

no.zouboff, à son entrée à Tauris, le 31 
janvier, a été salué à la porte de la ville 

i-4 par le gouverneur général de l'Azerbaid-
}an et par des milliers de personnes. 

Après la brillante victoire russe à Sofian 
et Savalan, où les Turcs perdirent leur 
artillerie tout entière et eurent environ 
1,000 tués, près de 2,000 prisonniers et de 
nombreux blessés, les généraux turcs 
s'enfuirent dans la directi.i de Maragha, 
suivis par M. Litten, consul d'Allemagne, 
et par Rahid-Bey, consul de Turquie, ré-
cemment arrivé. 

Les Kurdes brûlèrent complètement le 
nouvel édifice du consulat russe à Tauris, 
la maison de campagne du consul russe, 
située à Nimotabad, la banque russe et 
l'ancien consulat tmsse. Les maisons et les 
boutiques appartenant aux sujets russes 

A furent très peu endommagées, grâce aux 
efforts de M. Paddock, consul des Etats-
Unis. Il se onfirme que le Sirdar Houkii, 
gouverneur de Sooudjboulak, a été fusillé. 

Le général Tchernozouboff a visité la 
cathédrale arménienne. Un service d'ac-
tions de grâces a été célébré, suivi de 
prières pour le tsar et le shah de Perse. 
Le général Tchernozouboff a ensuite ren-
du visite au Moujtehid, qui l'a reçu en-
touré de tous les membres du clergé. Le 
Moujtehid exprima sa satisfaction de l'oc-
cupation de la ville par les troupes russes 
du général oui lui répondit en insistant sur 
l'amitié séculaire de la Russie et do la 

LA PETITE 6IR0HDE ? 
Perse. Le général demanda ensuite à as-
sister au service musulman qui sera célé-
bré en l'honneur des souverains des.deux 
pays et pour la prospérité des deux peu-
ples. 

Le général l'chernozouboff a visité éga-
lement la mission française où se trou-
vaient réunies les colonies belge et ita-
lienne. Par i^.Jre de l'autorité militaire, 
les troupes russes ont occupé la manu-
facture de tapis allemande et les entre-
pôts de tapis de cette manufacture ont 
été mis sous séquestre. On a retrouvé ras-
semblés dans les consulats de l'Allema-
gne, de la Turquie et de l'Autriche, la 
presque totalité des biens qui avaient été 
enlevés du consulat russe et des maisons 
(tes sujets russes au moment de l'occupa-
tion des Turcs. 

La population de Tauris a fait le meil-
leur accueil aux troupes russes. L'ordre 
et la tranquillité sont absolus.  » 
La Défaite des Turcs 

dans le Caucase 
La Vérité commence 

à pénétrer à Constantinople 
Athènes, 2 février. — La nouvelle de la dé-

faite des Turcs dans le Caucase a pu enfin 
pénétrer à Constantinople, où ello a produit 
une violente explosion de colère. On cher-
chait partout Enver-Pacha pour le lyncher. 
Finalement, la foule a voulu démolir la mai-
son où le comité Jeune-Turc tient ses réu-
nions. L'Agence n'a été sauvée que par l'in-
tervention de la troupe, et après de violents 
combats livrés aux manifestants. 

Un cousin du prince Sabah Eddim, qu'on 
suspecte d'avoir fomenté le mouvement, a 
réusai à se réfugier en Bulgarie. 

Des patrouilles circulent dans toutes les 
rues de Constantinople. Elles ont reçu l'or-
dre de tirer sur quiconque s'y montrera 
après huit heures du soir. 

Steamer turc coulé 
Odessa, 2 février. — Un steamer, qui 

avait été réquisitionné par les Turcs dans 
un but militaire, a été coulé par une mi-
ne dans le voisinage de Trébizonde. Soi-
xante hommes environ de son équipage 
ont péri; quelques-uns ont été sauvés par j 
un navire. 

BORDEAUX 

Au Sénat espagnol 
Le Gouvernement refuse de s'expliquer 
Madrid, 2 février. — Au Sénat, Ai. Navarro 

Reverter, ancien ministre, prend la parole 
pour développer l'interpellation annoncée 
depuis plusieurs jours. Elle est, déclare-t-ii» 
la première d'une série d'autres demandes de 
renseignements qui seront apportées à la 
tribune du Sénat. 

L'interpellateur dit que la guerre actuelle 
a précipité dans la lutte 2i millions d'hom-
mes qui combattent avec les armes les plus 
modernes et les plus perfectionnées. La guer-
re a déjà entraîné pour les belligérants une 
dépense de 110 milliards. Le gouvernement 
espagnol, depuis !e commencement des hos-
tilités, a observé une attitude passive dont 
il n'a rendu compte à personne : « Il impor-
te aujourd'hui, conclut l'orateur, que le gou-
vernement s'explique et fasse connaître les 
mesures qu'il compte prendre afin d'atténuer 
pour l'Espagne les conséquences du conflit 
européen. » 

M. Navarro Reverter ayant ainsi terminé, 
s'assied à son banc. Un vif mouvement d'at-
tention st; produit en prévision des déclara-
tions du gouvernement, mais aucun ministre 
n© demande la parole pour répondre a l'in-
terpella te-ur. Le président lève alors la séan-
ce au milieu de la déception générale. 

 , * 

LTMtifade du Président Wilson 
sévèrement jugée 

New-York, 2 février. —- Les journaux amé-
ricains publient de nombreuses lettres pro-
testant vivement contre la dépêche de félici-
tations que le président Wilson a cru devoir 
adresser il y a quelques jours au kaiser, à 
i'occasion de son anniversaire. Le « New-
York Times ». notamment, insère une lettre 
significative dans laquelle il est dit que l'ini-
tiative du chef de l'Etat a choqué des mil-
lions d'Américains qui ne professent que des 
sentiments d'aversion et da mépris pour le 
bourreau do la Belgique 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 3 Février 1871. 
L'Armée de l'Est en Suisse. — Le 

général Clinchamp, qui a succédé à Bour-
baki, grièvement blessé, dans le comman-
dement de l'armée de l'Est, télégraphie 
de Verrières-Français, le f°r février, à 
Léon Gambette, ministre de la guerre : 

« Tout ce Que vous écriviez à Jules Fa-
vre, je l'ai tenté inutilement près de Man-
teuffel. Il m'a même refusé une suspen-
sion d'armes de 36 heures pour que le 
gouvernement puisse élucider la ques-
tion. 

» L'ennemi ayant continué les hostilités 
malgré nos protestations et menaçant de 
couper ma retraite vers la Suisse, ce qui 
entraînait la perle do l'armée et de tout 
le matériel, j'ai dû me rendre à la dure 
nécessité de franchir la frontière. » 

Une dépêche datée de Berne le même 
jour annonce qu'à cinq heures du matin, 
une convention a été signée entre le gé-
néral français Clinchamp et le géné-
ral suisse He~zog. Aux termes de celte 
convention, toute la première armée fran-
çaise se réfugie sur le territoire suisse 
avec armes et bagages. L'entrée des trou-
pes françaises commence par l'artillerie. 
On attend plus de 80,000 hommes. 

Une note communiquée par Léon Gam-
bella, minisire de la guerre, expose les 
» funestes effets ue l'armistice sur l'armée 
de l'Est. Au moment où la convention 
de Versailles a été signifiée à la Déléga-
tion de Bordeaux, un double mouvement 
stratégique avait lieu : d'un côté, l'armée 
de l'Èst opérait sa retraite; de l'autre, 
l'armée de Garibaldi, renforcée de 50,000 
hommes, commençait une puissante di-
version sur les derrières de l'ennemi. 

A la notification de l'armistice, l'armée 
de l'Est et l'armée de Garibaldi ont sus-
pendu leurs mouvements, tandis que l'en-
nemi continuait d'avancer, occupait les 
positions les plus importantes, se rendait 
maître des routes et envoyait des ren-
forts considérables sur tous les points 
que menaçait Garibaldi. Quand la vérité 
se fit jour et que le texte fatal fut connu, 
il était trop lard! 

Conseil Municipal de Bordeaux 

Des Illusions aux Réalités 
De M. Georges Montorgueil, dans l'Eclair : 
« Toutes nos énergies sont tendues vers 

un but unique : vaincre, et nous n'en 
saurions détourner aucune sans crime. 
Trop de sophismes ont bercé des espoirs 
décevants, trop de nobles mirages ont 
désorienté nos esprits pour que nous re-
tournions jamais vers les chimères d'un 
pacifisme qui ne saurait être, à un cer-
tain point, candide, sans être néfaste. 
Mais le patriotisme le plus ardent peut 
entrevoir, dans les lendemains victo-
rieux, fondés sur une paix solide, une 
ère durable, toute de calme et de pros-
périté. N'est-ce nas pour atteindre à ce 
but que les alliés, résolument, ont fait 
le pacte d'écraser le militarisme allemand, 
qui, de jour en jour, davantage, nous en 
6tait la promesse ? Les prophètes qui 
croyaient nous conduire vers cette terre 
promise, sans instruments diplomatiques, 
et sans armée, étaient des rêveurs. Et 
beaucoup furent les maçons de celte Tour 
de Babel de La Haye, érigée dans une 
confusion qui ne venait point que de la 
multiplicité des langues, et qui était à 
peine achevée quand le déluge nous sur-
prit. » 

m * • 
Empénale Démence 

Le Gauloi9 (M. Jules Delafosse, député du 
Calvados) : 

« Personne, j'imagine, dans l'entourage 
'de l'impérial maniaque, n'est ni assez in-
telligent, ni assez hardi pour essayer de 
lui taire entendre combien sa conduite 
est stupide et funeste. Il ira, sans voir et 
sÂs comprendre, jusqu'au bout de son 
destin. Il y a quelques jours, il choisis-
sait un de ses régiments pour le compli-
menter, et ce dont il le félicitait, ce notait 
pas d'avoir remporté un succès militaire, 
c'était d'avoir perdu les trois quarts de 
son effectif. Il se plaisait uniquement à 
voir dans ce massacre l'empressement 
que ce régiment avait mis à se faire 
hâcher pour obéir à l'ordre qu'il avait 
donné de combattre avec acharnement 
pour l'honneur et le bon plaisir du kaiser. 
Et partout où il va, il ordonne les mf-ies 
tueries. Pour lui, ses soldats ne sont pas 
des hommes : ce sont des pions qu'il 
manœuvre sur ci échiquier, sans plus 
se soucier de leur vie que du renverse-
ment d'un pion, et plus il en tombe, plus 
il s'extasie sur ce sanglant miracle de la 
discipline allemande. Ainsi, la force im-
mense qu'il avait préparée" pour l'accom-
plissement de son monstrueux dessein 
s'émielte de jour en jour, à mesure que 
le ravitaillement de son peuple, coupé 
par le blocus anglais, devient de plus en 
plus difficile. C'est le commencement de 
fa crise finale, qui porte en elle le châ-
timent réservé aux chefs d'Etat qu'a dé-
traqués la folie des grandeurs. » 

Les Deux Forçats 
De M- Frédéric Masson, de l'Académie 

française, dans Sxcelsior : 
« Les romanciers du frime, qui ont rêvé 

tant de belles histoires, n'ont point trouvé 
pourtant celle dont mus connues les té-
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moins, la plus tragique en son horreur 
qu'un dramaturge ait construite. 

» Battus partout, sur tous les fronts, où 
ils so sont présentés, écrasés, non pas 
seulement par les Russes, dont la multi-
tude peut fournir une excuse, mais par 
les Serbes, qui leur font plus de prison-
niers qu'ils ne sont d'hommes, les Autri-
chiens voudraient se retirer du conflit où 
ils ont tout à perdre et rien à gagner. 
Leurs territoires sont envahis : la Hon-
grie, la Galicie, la Bosnie, l'Herzégovine; 
au dedans, on entend la sourde rumeur du 
peuple quand il dit : ««''u faim!» C'est 
du Pierre Dupont, mais ça fait une vé-
rité dans toutes les langues, l'es symp-
tômes qu'on ne peut méconnaître annon-
çaient la capitulation. Tout le monde vou-
lait en finir : sans quelques Hongrois 
complices de l'empereur allemand, sans 
les reptiles qu'il a dressés et un certain 
nombre de germanophiles qu'il a fana-
tisés, déjà la chose serait faite. 

» Alors, Guillaume II s'est fait livrer 
trois cent, quatre cent nille otages, plus 
ou moins. Ce sont des soldats autrichiens 
qui en ont assez des baguettes serbes, 
russes et monténégrines. Il les déporte 
en Belgique. U les compromet dans son 
crime; il leur fait garder les ruines qu'il 
a faites; il leur donne à tuer les enfants 
et les femmes qui lui ont échappé; il les 
prend pour emballer les objets d'art qu'il 
convoite. Ils rie sont pas bons pour se 
battre, mais ils sont toujours assez bons 
pour achever les morts. » 

L'Alsace n'est pas Germaine 
Mme Juliette Adam écrit dans le Figaro t 
« L'un des grands arguments tudesques 

est qu'il ne peut être nié que, durant tout 
le moyen ûge, les Alsaciens n'aient senti 
et pensé comme la Germanie. 

» Or, il est absolument faux que les Al-
saciens aient jamais pensé et senti comme 
les Allemands. Il suffit de voir leur art 
■roman et leur goût tranditionnel pour 
conclure. 

» Ce n'est pas seulement le cœur, mais 
tous les éléments de la civilisation qui 
sont français chez les Alsaciens. 

» S'il est vrai que, durant le moyen âge, 
l'Alsace et la Lorraine aient été ratta-
chées a l'empire d'Allemagne, ce qui pa-
rait vague, l'Alsace ne présente que des 
ressemblances ethniques, assez lointaines, 
qui ne portent guère que sur la langue : 
il est facile de le prouver. 

» Loin de graviter autour de l'Allema-
gne et de se nourrir de son esprit durant 
tout le moyen âge, l'Alsace se retrouve 
et se développe dans le sens parallèle à 
la France, de façon indéniable, se rap-
prochant davantage de la nation qui a 
les mômes origines de race qu'elle-même. 

» Le nom Elsass (Alsace) est de pure 
origine celtique. Il vient de EU, abrévia-
tion de Bel, l'Apollon des Celtes. Le dieu 
Soleil des Celtes donne son nom L la ri-
vière fécondante. 111 Sass signifie situa-
tion, position. 

» Eh ! oui, l'Alsace est bien gauloise, de 
cette race qui marque de son sceau d'es-
prit goguenard, malicieux et gai, la cri-
tique de l'ennemi lourd, sans finesse et 
sans goût ! » 

Séance du mardi i février. 
La séance est ouverte à cinq heures et de-

mie, sous la présidence de M. Ch. Gruet, 
maire. 

Le Prix du Pain 
Ltes Blés et les Farines que possède la France 

suffisent à tous les Besoins 
M. le Maire communique au Conseil une 

lettre qu'il vient d'adresser à M. le préfet de 
la Gironde pour préciser certains points re-
latifs à cette question. 

Dans ce document, M. Ch. Gruet rappelle 
l'œuvre de la municipalité au début de la mo-
bilisation. Par des achats considérables et 
judicieux, la municipalité a réussi à mainte-
nir le prix du pain au même taux qu'avant 
la mobilisation. Aujourd'hui, dit-il, la situa-
tion a changé d'aspect, le renchérissement 
provient de l'élévation du cours du blé sur 
le marché mondial. 

U résulte des renseignements communi-
qués par le maire que, bien que les pro-
ducteurs ou les intermédiaires français pos-
sèdent des stocks suffisants pour faire face 
aux demandes de la consommation fran-
çaise, ils n'en suivent pas moins la progres-
sion des cours des blés exotiques. 

c Peut-on, ajoute l'orateur, éviter >e danger 
résultant de cet accroissement du prix du 
blé? 

» A mon avis, conclut M. Gruet, ce soin 
Incombe au gouvernement, et lui seul en a 
le pouvoir. Soit par une taxation, soit par 
des achats directs à des prix normaux, soit 
par la cession à la population civile d'une 
partie des importantes réserves accumulées 
par l'intendance militaire, il lui est possible 
d'éviter un renchérissement du prix du pain, 
qui ne provient pas de circonstances locales, 
contre lesquelles peuvent être armées les mu-
nicipalités, et qui, je le répète, produirait 
certainement, à l'heure actuelle, le plus fu-
neste effet. J'ajoute que le gouvernement a 
déjà pris, dans ce but, des mesures en faveur 
de la ville de Paris, et qu'il lui paraîtra cer-
tainement équitable de venir en aide, de la 
même façon, aux autres grandes villes de 
France. 

» Je me permets. Monsieur le Préfet, de 
soumettre ces quelques réflexions à votre 
haute appréciation, et je ne doute pas qu'a-
près examen, vous ne vouliez en saisir l'ad-
ministration supérieure, en appelant toute 
son attention sur ia nécessité d'une urgente 
solution. 

Une longue discussion s'engage, à laquene 
prennent part, avec le maire, MM. Bourbou-
îéy, Gambade, Ballande, Saint-Marc, Baylet, 
Camelle, Costedoat, et plusieurs autres con-
seillers. Tous sont unanimes à déclarer que 
le stock en farines et en blé que possède la 
France suffit et au delà à la consommation 
et que \a hausse sur ces farines et sur ces 
blés, qui a sa légère répercussion sur le prix 
du pain, n'est due qu'à la spéculation. 

Certains conseillers affirment même, que 
le prix actuel du blé en France ne motive 
nullement la hausse du prix du pain; que 
dans d'autres villes, le pain n'est pas aug-
menté et qu'à Bordeaux on abuse de la bien-
veillante tolérance de l'administration. 

Pour clore la discussion, il est décidé que 
la commission spéciale du Conseil munici-
pal, qui a déjà fait œuvre si utile dans l'in-
térêt de la population bordelaise, sera appe-
lée à examiner de nouveau la question. 

Secours aux Réfugiés 
La Ville vote de nouveaux Crédits 

« Dès l'arrivée à Bordeaux des familles qui, 
fuyant l'invasion, abandonnaient leurs 
foyers dévastés, dit M. le Maire, l'autorité 
'préfectorale «t la municipalité, puissamment 
aidées par l'inépuisable charité de nos conci-
toyens, prirent les mesures nécessaires pour 
soulager aussi complètement que possible 
de si grandes infortunes. 

» Une commission municipale fut immédia-
tement constituée : composée de membres de 
l'Assemblée communale et de fonctionnaires 
de l'administration, elle put, grâce à l'infa-
tigable activité et au constant dévouement de 
son président, notre collègue M. Liégaux, et 
de tous ses membres, faire face aux nom-
breuses obligations compliquées d'importants 
travaux administratifs qui lui incombaient : 
réception des exilés, distribution des pre-
miers secours en argent et en nature, repas, 
logements, vêtements, installation de certai-
nes familles dans des bâtiments communaux 
garnis des meubles et des ustensiles indis-
pensables, soins médicaux, renseignements 
de toutes sortes, recherches d'emplois ra-
patriements, paiement de l'allocation de 
l'Etat, etc. » 

M. le Maire, après avoir accompli l'œuvre 
acoomplie par la commission municipale 
qu'il félicite, présente quelques chiffres qui 
montrent le labeur entrepris. Au 31 janvier 
1915 avaient été inscrits à Bordeaux : 5,379 
réfugiés, dont 3.779 Français, 1,666 Belges, 
333 Busses et 101 de diverses nationalités 
étrangères se répartissant en 973 hommes 
isolés, 585 femmes isolées et 3,816 personnes 
composant 1,293 familles. A la même dct&, les 
sommes avancées par la Ville et qui devront 
lui être remboursées par l'Etat s'élevaient à 
200,000 fr. environ. 

Il faut, à ce total, ajouter les dépenses en-
gagées au compte de la Ville, et qui, à ce 
jour, dépassent 11,000 fr., non compris les 
frais d'éclairage au gaz et à l'électricité des 
bâtiments communaux affectés aux réfugiés, 
et aussi les secours en nature ou en espèces 
alloués au moyen des dons de nos conci-
toyens. 

Jusqu'au 1er janvier 1915, l'Etat a garanti 
le remboursement des dépenses engagées par 
la Ville pour la nourriture et le logement 
des réfugiés, ainsi que le paiement à ceux 
qui sont logés chez des particuliers d'u.ie 
allocation journalière de 1 fr. 50 par grande 
personne et de 75 c. par enfant. Uns décision 
ministérielle vient de limiter le sacrifice de 
l'Etat au montant d'une allocation égale à 
celle qui est payée aux familles de nos no-

bilisés, soit 1 fr. 85 par grande personne et 
50 c. par enfant. 

Pour ne pas aggraver la situation déjà si 
pénible de nos réfugiés, l'administration 
municipale a proposé aux commissions — 
qui comme elle ont estimé qu'on devait fai-
re ce nouveau sacrifice en faveur des mal-
heureuses victimes de l'invasion — de pren-
dre à la charge de la Ville le complément 
de l'ancienne allocation, étant bien entendu 
que ce supplément ne sera versé qu'aux ré-
fugiés non logés par la Ville et résidant à 
Bordeaux avant le 1er janvier 1915, date à 
laquelle a été appliquée la décision ministé-
rielle. La dépense est, pour le moment, éva-
luée à 30,000 fr. 

La proposition est votée à l'unanimité. 
Quant aux secours en nature, lait, vête-

ments, chauffage, médicaments, etc., ia mu-
nicipalité y affectera le montant des sous-
criptions qu'elle devra à la générosité .le 
nos concitoyens. 

ELARGISSEMENT 
DE LA RUE CROIX-DE-SEGUEY 

Le maire est autorisé à céder, à charge de 
démolition, les matériaux à provenir de la 
partie expropriée de l'immeuble sis boule-
vard du Bouscat. 2, angle rue Croix-de-Se-
guey. Cet immeuble va donc être mis inces-
samment à l'alignement sur le nouveau tra-
cé. 
SUBVENTION A L'ECOLE DE JARDINAGE 

Chaque année, une subvention de 1,200 fr. 
est allouée par la Ville de Bordeaux à l'Œu-
vre des Enfants abandonnés de la Gironde 
en vue de récompenser les élèves les plus 
méritants de l'Ecole de jardinage créée a la 
Colonie Saint-Louis, pour satisfaire à une 
des clauses du testament de M. Camille Go-
dard, le généreux bienfaiteur de notre ville. 

Le Conseil vote cette subvention pour l'an-
née 1914. Les prix seront attribués de la ma-
nière suivante* pour chacune des quatre divi-
sions de l'enseignement de l'école : Horticul-
ture, culture maraîchère, arboriculture et vi-
ticulture : un prix de 100 fr., un de 75 fr., 
deux de 50 fr. et un de 25 fr. 

SUBVENTION EXTRAORDINAIRE 
AUX HOSPICES 

Le Conseil vote un crédit de 50,829 fr. 07 
pour subvention extraordinaire aux hospi-
ces civils devant, leur servir avec les sub-
ventions de 100,000 fr. et de 56,000 fr. allouées 
par délibérations des 1er août et 6 novembre 
derniers, à combler définitivement le déficit 
constaté dans leur compte d'ordre et d'ad-
ministration de l'exercice 1913. 

LEXIQUE FRANCO-ALLEMAND 
Le Conseil souscrit à 400 exemplaires de 

i la Clef franco-allemande », manuel réduit 
aux termes les plus usuels de la conversa-
tion, édité par M. E. Trénit. Ces exemplaires 
seront distribués tant aux employés ou 
agents de la Ville mobilisés qu'aux fils des 
membres du personnel municipal actuelle-
ment sous les drapeaux. 

Après le vote de nombreuses autres affai-
res d'un intérêt moins général, la séance 
est levée à 6 h. 40. 

vouloir bien transmettre à ses dévouées col-
laboratrices l'expression de sa sincère gra-
titude. 

» Le préfef, Olivier BASCOU. » 
MM. les médecins-chefs et officiers gestion-

naires des hôpitaux temporaires ont égale-
ment bien voulu, par des lettres particulières 
adressées au comité, lui témoigner leur re-
connaissance pour les nombreux dons faits 
à leurs malades. 

Pour les Français de Bruxelles 
Nous avons dit hier combien était intéres-

sante la situation de nombre de nos compa-
triotes demeurés en Belgique, et nous avons 
ouvert une souscription dans le but de leur 
venir en aide. 

A ce propos, M. Wilmotte, l'éminent pro-
fesseur à la Faculté de Liège, auquel l'uni-
versité de Bordeaux a offert une chaire, a 
l'Intention de donner prochainement, cro-
yons-nous, une conférence avec projections, 
dans laquelle il montrera les crimes des Al 
lemands contre l'Art en Belgique. Cette con-
férence serait faite au profit des Français 
nécessiteux de Bruxelles. 

On ne peut que féliciter et remercier M. 
Wilmotte de cette pensée si touchante; l'Œu-
vre de secours des Français en Belgique a 
besoin de fonds à bref délai. 

THÉ CHAMBARD Le plus agréable 
des Purgatifs. 

lidarité et de bienfaisance. Elle veut, durant 
la guerre, continuer sa belle propagande 
c Par l'Art, pour les Blessés ». 

Grâce au don généreux d'un philanthrope 
ami des arts, le collectionneur bien connu 
M Emilio Furt, de Buenos-Ayres, l'Associa-
tion a pu remettre 5,000 francs à la Croix-
ï\o L! £re 

Elle a pu fonder à l'angle du cours de 1 In-
tendance et du passage Sarget, grâce à la 
générosité de ivr. Barthélémy, le négociant 
en dentelles bien connu, un foyer d'art, une 
Maison des Artistes où les membres de l'As-
sociation pourront se réunir. Elle veut en-
fin, au bénéfice des blessés, provoquer des 
souscriptions donnant droit à une réparti-
tion mensuelle, par la voie du sort, d'œu-
vres d'art offertes par les artistes; prouver, 
enfln, comme le dit si éloquemment dans la 
préface du Catalogue Fami de la Maison 
Paul Berthelot, que chez les artistes il n'y a 
pas de chômage pour le cœur et le talent. 

Du Linge pour nos Soldats 
Le Comité S. Bentéjac, 67, cours de Tour-

ny, à Bordeaux, remercie bien sincèrement 
les ouvriers des Ateliers et Chantiers de la 
Gironde pour le deuxième versement de 1,080 
francs qu'ils ont bien voulu lui remettre au I nante, chantr l'air de «la Tosca » et la tt 
profit de son œuvre « du Linge pour nos Sol- I seillaise»; M. Rosoor tint l'assistance sou 
dats*». 

Ce nouveau et généreux don permet da 
faire confectionner 120 paquets de rechange 
individuel par l'Œuvre du travail à domi-
cile pour les femmes, 6, rue Huguerie, à Bor-
deaux. 

Nous ne saurions trop engager les person-
nes désireuses de contribuer au bien-être de 
nos soldats à suivre ce bel exemple. 

La Solde des Sous-Officiers blessés 
M. Chartes Chaumet, député de la Giron-

de, a reçu de M. Millerand, ministre de la 
guerre,*la lettre suivante : 

« Paris, le 25 janvier 1915. 
• Monsieur le Député et cher Collègue, 

» Vous avez bien voulu appeler mon atten-
tion sur la convenance de maintenir le droit 
à la solde de présence et accessoires de solde 
aux sous-officiers blessés en traitement â 
l'hôpital ou en congé de convalescence. 

» J'ai l'honneur de vous (aire connaître que 
les militaires envoyés en congé de convales-
cence à la suite de blessures reçues ou de 
maladies contractées au cours des opérations 
ont droit, en vertu d'un décret du 1er jan-
vier 1915, à la solde de présence et à une 
indemnité représentative de vivres. 

» Les droits à la solde des militaires traités 
dans les formations sanitaires à la suite de 
blessures reçues ou de maladies contractées 
dans les mêmes conditions seront réglés par 
un décret en préparation. 

» Agréez, etc. » 

Association des Dames françaises 
Hôpital auxiliaire n° 204, Institut d'Aqui-

taine, 27, rue Ségalier. 
Concert spirituel. 

Un concert spirituel sera donné dans la 
chapelle de l'hôpital auxiliaire n° 204 (Ins-
titut d'Aquitaine, 27, rue Ségalier), au bé-
néfice des blessés qui y sont soignés, le ven-
dredi 5 février 1915, à trois heures. 

Le précieux concours d'artistes qui se dé-
pensent sans compter pour toutes les œu-
vres d'assistance patriotique est acquis à 
cette manifestation. On y entendra, en ef-
fet, Mme Cécile Geyre. soprano-concertiste, 
lauréate du Conservatoire de Paris; M. 
Edouard Laparra, violon solo des Concerts 
Colonne; M. Louis Rosoor, violoncelliste 
virtuose; enfln, M. Ed. Clément, de l'Opéra-
Comique, et M. F. Vaubourgouin, organiste, 
compositeur. 

Nul doute que l'attrait de ces noms, com-
me le but poursuivi, ne provoquent le cha-
ritable empressement d'un très nombreux 
public. 

On trouvera des cartes d'entrée-program-
me, au prix de 2 fr., d'ores et.déjà en vente 
à l'hôpital même, 27, rue Ségalier, et chez 
M. Bermond, 9, rue Sainte-Catherine. 

Ecoles nationales d'Arts et Métiers 
Le concours d'admission aux Ecoles na-

tionales d'arts et métiers est supprimé en 
1915. 

En raison de cette suppression, la limite 
d'âge de dix-huit ans exigée des candidats 
à ce concours est prorogée exceptionnelle-
ment d'une année pour 1916. 

Concert à l'Hôpital temporaire r»* 6 
Samedi dernier, à l'hôpital temporaire n» «, 

fut donné un concert des mieux réussis, grâce 
au concours de nombreux artistes. 

Mm» Geyre détailla avec infiniment d'art 
« A Toi » et « En avant les P'tits Gars », et fut 
rappelée plusieurs fois; Mi« Odette vassort, 
la délicieuse artiste, obtint son succès habi-
tuel dans « la Fille du Régiment» et «la Reine 
Topaze»; M»» Germaine Gallus fît apprécier 
sa diction parfaite et sa façon .délicate de dire 
les vers; M. Geyre, à la voix chaude et pre-

Mar-
s le 

charme de son coup d'archet magistral, sur-
tout dans la «Chanson, napolitaine»; M. Ja-
mes de Coquet interpréta avec art et émotion 
les œuvres de Lucien Boyer. M. Busquet, tou-
jours en verve, dit plusieurs chansonnettes 
pleines d'esprit de sa composition; enfln, M. 
d'Ellian. dans son numéro original, fit voir 
qu'il n'a rien perdu de ses qualités de slf-
fleur. 

Pour terminer, une très amusante comédie, 
«Octave», fut interprétée avec brio «par M. 
Tiluze, du Trtanon-Théâtre »; Mme Suzanne 
Garrett, secondés admirablement par MM. Ja-
mes de Coquet, Busquet et d'Ellian. 

correctionnel. M. l'avocat général Zara-
beaux, qui occupait le siège du ministère 
public, a, de son côté, interjeté appel « a 
minima» à l'audience. Et la cour, suivant 
ce magistrat dans ses vigoureuses réquisi-
tions, a élevé à trois ans la peine d'empri' 
sonnement que devra subir René Figeac 

A notre Salle de Dépêches 
3, place de la Comédie 

Nous exposons divers modèles des insigne»; 
de la ■ Journée du 75 », qui seront vendus di-
manche prochain 7 février dans la Franc( 
entière, au profit de l'Œuvre du Soldat ait 
iront, créée par le Touring-Club de France. 
Ainsi que nous t'avons dit, cette œuvre « 
pour but de faire parvenir à nos combat-
tants, par centaines de milliers, des objet! 
btenôtre & améliorer leur hygiène et leu? 

Bordeaux commercial et maritime 
Le numéro de janvier 1915 de Bordeaux 

colonial et maritime, qui vient de paraître, 
contient, outre les premières réponses à l'en-
quête générale sur la marine marchande et 
le commerce extérieur, une documentation 
de la plus haute valeur relative à la capture 
car les flottes alliées d'un nombre considéra-
ble de navires austro-allemands. 

Cette liste renferme près de trois cents noms 
de bateaux pour un total de 816.176 tonnes. 
Cette précieuse statistique indique également 
la nomenclature des ports où sont détenus 
ces navires ainsi que le nom de leurs proprle 
taires et leur port d'attache. 

Ce numéro de Bordeaux colonial et mari-
time, qui est très recherché, traite également 
des questions très intéressantes touchant nos 
colonies, les applications du froid Industriel 
qui s'y rapportent et les relations maritimes 
entre la métropole et nos possessions d'outre-
mer. 

Direction et administration, S, place Saint-
Christoly, Bordeaux. 

TRI ArVOrV -THÉÂTRE 
Le beau drame « Jacques l'Honneur » ob-

tient en ce momint, à Trianon-Théâtre, 1» 
maximum de succès. 

Le public de dimanche a manifesté à main-
tes reprises son contentement par des applau-
dissements nourris. 

Mlle Jeanne Gony a été d'une verve étour-
dissante. Son succès a été très grand.. 

Les amateurs de beaux spectacles doivent 
se presser, « Jacques l'Honneur » et l'inter< 
mède actuel devant cesser samedi soir pou* 
faire place au plus beau film édité à ce jour, 
et que, seul, le directeur de Trianon vient 
d'acquérir le droit de représenter à Bor» 
deaux. C'est « Excelsior », grand ballet-féerU 
en six parties, qui tient toute une sotréa. 
Musique spéciale de Matenco. 

1,836* Section des Prévoyants 
de l'Avenir 

Les sociétaires sont informés que pendant 
la durée des hostilités les recettes auront lieu 
le premier dimanche de chaque mois, de neuf 
heures à onze heures du matin, au siège de 
la S6e section, 8, cours de Tournon. 

La Mort du Commandant Lamey 
Nous avons dit comment était tombé le 

commandant Lamey, à la tête de la bri-
gade d'infanterie. Voici le texte de l'ordre du 
jour qui consacre cette mort glorieuse : 

« Le général commandant la armée cite 
à l'ordre de "armée le colonel breveté d'état-
major Lamey, commandant par Intérim la 
42e brigade d'infanterie. 

» S'est prodigué dès le début de la campa-
gne avec u-.j infatigable activité. 

» Au combat de Maissin, le 22 août, a, par 
son courage et sa ténacité, et malgré des per-
tes sensibles, amené sa brigade jusqu'aux 
tranchées ennemies. A donné ensuite dans 
différents com' s, et notamment devant Se-
dan et Tourteron, les preuves de la bravoure 
la plus calme et du plus grand esprit de sa-
crifice. 

» Est tombé glorieusement le 8 septembre à 
Normée (Marne), en maintenait en ligne et 
jusqu'au dernier moment les éléments de 
sa brigade soumis depuis deux jours à un 
feu écrasant.  » 
Lesfllelîers èî Guerre ef l'Œuvre 

des Vêtements des prisonniers 
Les journaux ont publié l'article suivant : 

a POUR NOS PRISONNIERS 
» Une Œuvre, utile entre toutes, vient 

d'être créée avec l'appui de Mme la duchess© 
de Vendôme, sœur du roi Albert 1OT, et sous 
le haut patronage de la Croix-Rouge fran-
çaise, pour venir en aide aux prisonniers de 
guerre, civils et militaires, français et 
belges. 

» Son titre . le Vêtement du prisonnier de 
guerre, définit son rôle; il s'agit de vêtir 
chaudement et gratuitement ceux qui, par 
suite des hasards de la guerre, sont réduits 
à la condition de captifs en Allemagne. 

» Depuis le 30 novembre, l'Œuvre a expédié 
un wagon contenant mille paquets (chaque 
paquet vaut 25 fr.) destinés aux prisonniers 
de guerre et qui ont été distribués par les 
Croix-Rouge allemandes, sous le contrôle de 
l'ambassadeur d'Espagne à Berlin et ta sur-
veillance de délégués neutres, suisses et amé-
ricains. En outre, 1,900 autres paquets indi-
viduels et nominatifs ont été expédiés dans 
les camps de concentration où il? sont tous 
parvenus, ainsi qu'en témoignent les lettres 
des bénéficiaires 

» L'Œuvre, jusqu'à présent, n'a subsisté 
que erâce à des dons en argent et en na-
ture. Elle en sollicite de nouveaux. Elle ac-
cepte avec reconnaissance les plus petites 
souscriptions. A celles qui n'ont que leur 
travail à offrir, elle donne de la laine pour 
confectionner des chandails et des chays-
S6tt'&S. 

» Le comité de patronage de l'Œuvre com-
prend les noms suivants : 

» Mme la duchesse de Vendôme, S. E. le 
cardinal Amette, MM. Appel, baron d'An-
thouard, François Arago, Maurice Barrés, 
Léon Bourgeois, comte S. de Gastellane, Do-
nys Cochin, Bouve, Lavisse, Alfred Lévy, 
marquis de Ségur. 

» Le siège de l'Œuvre est 63, avenue des 
Champs-Elysées. » 

On sait que les Ateliers de guerre ont été 
choisis pour servir de délégués et de repré-
sentants à Bordeaux de cette Œuvre. Ils font 
encore un pressant appel à nos concitoyens. 
Dons et souscriptions doivent être adressés 
à Mme Bascou, présidente, hôtel de la pré-
fecture, rue Vital-Caries; à M. H. Duret, tré-
sorier, rue Condillac, 24, ou à M. Bôdel, se-
crétaire, 1, rue de Condô. 

Les personnes qui préféreraient faire exé-
cuter les objets qu'elles désirent envoyer, 
peuvent s'adresser soit aux Ateliers de guer-
re, 32, rue du Commandant-Arnould, ou rue 
de Bel-Orme, 19, soit à l'Assistance par le 
travail, rue Huguerie, n» 6; elles y trouve-
ront à la fois facilités et économie. 

Le Théâtre à Bordeaux 
On nous prie d'insérer la note suivante ; 
« Parmi les situations véritablement dou-

loureuses qui sont la conséquence directe 
des événements actuels, nulle ne paraît plus 
intéressante que celle de la corporation des 
artistes dramatiques. Une statistique récen-
te et appuyée sur des documents officiels a 
établi que la feaimeltuïie des théâtres en 
France entraînait le chômage de soixante 
mille personnes (artistes lyriques et drama-
tiques, choristes, musiciens, costumiers, 
peintres, perruquiers, employés de tous pos-
tfiS *€tC ) 

»'Déjà,'les municipalités de Paris, Tou-
louse et Marseille ont facilité la réouverture 
de leurs théâtres. M. le Maire de Bordeaux 
s'est déclaré disposé à accorder toute sa bien-
veillance en vue de la possibilité d'autorisa-
tion pour des représentations d'œuvres dra-
matiques. Une partie de la recette, en sus 
du droit des pauvres, sera versée à M. le 
Maire pour les victimes de la guerre. 

» Mesdames et Messieurs les Artistes dra-
matiques résidant à Bordeaux et que cette 
tenhVve de confraternité pourrait intéres-
ser seront reçus par M. E. Lespinasse, la 
jeudi 4 février, au Théâtre-Français, de dix 
heures à midi et de deux heures à cinq heu-
res. » 

Galipaux an Gala du Théâtre-Français 
dans ses n Œuvres patriotiques » 

Les organisateurs du grand festival de 
charité qui sera donné au profit de la Croix-
Rouge, le vendredi 5, par la Mutuelle des 
anciens de la Girondine, ont reçuvle télé-
gramme suivant : 

« Paris, le 2-2-15. — Dégagé obligations 
antérieures, suis heureux apporter concours 
à fête patriotique 5 février. Annoncez dans 
répertoire personnel. — Félix Galipaux. » 

On connaît la gaîté et la verve gauloise 
du Bordelais Galipaux. Bordeaux n'enten-
dra pas cette fois monologuer le « merle » 
railleur. Galipaux nous donnera des œuvres 
d'actualité, des poésies patriotiques, qu il 
est heureux de venir faire connaître au pu-
blic bordelais, et qu'il a déjà dites pour 
les blessés, au hasard des chemins que lui 
ouvre la charité. Nous entendrons : « i'Elu », 
« L'Offrande , « Le Zouave », « La Mission », 
« Lettres d'un Pioupiou de 1915 », pour f.e 
citer que celles-là 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
heures. Téléphone 17-55. 

Vols et Cambriolages 
Lundi, à dix heures du soir, en descendant 

d'un tram, cours d'Aquitaine, Mme Darquin, 
30, rue du Pavillon, a constaté que son sac 
à main avait disparu ; il renfermait 190 fr. 

— Une somme de 10 fr. 50, qui se trouvait 
dans l'armoire non fermée à clé de Mme 
Pons, 12, rue Sainte-Philomène, a été sous-
traite par un inconnu, que la plaignante croit 
être un colocataire. 

— Au magasin des Nouvelles-Galeries, un 
adroit pickpocket a dérobé 50 fr. en billets 
de banque à Mme Hauchecorne, 72, rue de 
Belleville. 

— Dans un bar de la rue Sainte-Catherine, 
le porte-monnaie de Mme Louise Gourdel, 
114, rue d'Arès, qui renfermait 94 fr. 50, a dis-
paru d'une façon tout aussi mystérieuse. 

— Sur la plainte d'un Espagnol, M. Manuel 
Vallejo, arrivant de La Corogne, une enquê-
te a été ouverte pour retrouver un de ses 
compatriotes, Aniceto H..., qui lui avait volé 
une valise et 150 fr. en billets de banque en 
arrivant à Bordeaux. Le coupable, qui avait 
pris la direction d'Irun, a été arrête à Hen-
daye . 

— Une femme inconnue autant qu'indéli-
cate, trouvant de son goût les bottines de 
Mlle Louise Becheity, 217, cours Saint-Jean, 
les a emportées sans scrupule, bien qu'elles 
eussent été achetées 20 fr. 

— M. Duluc, 160, cours Saint-Jean, ayant 
remis 6 fr. 75 à un photographe en lui com-
mandant un cadre pour son portrait, attend, 
toujours la baguette dorée ou l'artiste qui la 
lui avait promise... Ce photographe errant 
est inconnu à l'adresse qu'il avait donnée. 

— Dans un baraquement Installé sur le 
terrain de football de la Société Comète et 
Simiot, M. Lagarrigue, chauffeur, 34. rue 
Mercière, avait laissé dimanche dans ses vê-
tements une montre et 29 fr. 50. Lorsqu'il se 
fut rhabillé, après la partie, il constata que 
l'argent et la montre avaient disparu. 

— Mardi matin, en ouvrant son magasin, 
M. Dubos, débitant, 36, rue Paul Bert, cons-
tata que des malfaiteurs avaient pénétre 
chez lui pendant la nuit à l'aide de fausses 
clés. Tous les tiroirs avaient été fouillés, et 
les appareils automatiques, qui renfermaient 
65 fr. environ, avaient été fracturés. Uun 
d'eux a été retrouvé dans le corridor de la 
maison portant le numéro 26 de la même rue. 

Les enquêtes d'usage sont ouvertes. 
_ -

THEATRE - FRANÇAIS 
Françaises, Veillez! 

Le beau film patriotique du moment, » 
dernière et récente production de la célébra 
marque française Gaumont, Françaises, veil-
lez ! grand drame d'espionnage, sera donné 
tous les Jours, en matinée à 2 h. 30, et en 
soirée à 8 h. 15, avec le beau programme 
actuel contenant 3,500 mètres de film inédit 
intéressant, instructif et varié, avec l'Actua! 
iité de la Guerre européenne 1914-1915, et au 
fur et à mesure de leur apparition, les ntra* 
veautés documentaires et films scientifiques 
en couleurs. Orchestre complet (quinze mu-
siciens), sous la direction de M. Eugène Bas-

Salle chauffée. Prix modérés : 0 fr. 75, 1 fr 
et 2 fr. Carnets d'abonnement reçus. Loca^ 
T21

Ii0KVert?^dlx heures à dix-sept heures. Téléphone 17.55. 

S AINT-RRO JET-CIrVÉWA 
Aujourd'hui passe un nouveau program. 

me iuqu'à jeudi soir : « l'Histrion », qui otx 
tient en ce moment à Paris et à Londres un 
si vif succès de curiosité. 

« Les Merveilles de la Vie des Plantes » e» 
de curieuses actualités de guerre forment un 
spectacle tout à fait remarquable. 

Vendredi prochain. « A travers les Ligne» 
de feu », défaite des Allemands par les alliés. 

^•STJLT CIVIL 
DECES du 2 février. 

Marie Drueiles, 21 ans, rue du Port, 8 
Victor Pibolleau 27 ans, rue de la Benauge, 84 
Mme Vidaienc, 32 ans. rue Ste-Catherine, 24Ô. 
Jean Augelet, 52 ans, rue Teulère, L 
Jean Castaing, 55 ans, rue Traversanne, 1S. 
Gracieuse Lorreyte, 60 ans, rue Sansas S 
Jacques Lahondère, 62 ans, rue Deyries 28. 
Veuve Gassiot, 95 ans, rue Lafontarne, 35. 

CONVOIS FUNEBRES du 3 février. 
Dans les paroisses : 

St-Nioolas : 8 h. 45, Mme Jean Gassiot, 36, ru« 
Lafontaine. — 2 h., veuve Fondevila, 16 rui St-Jean. 

St-Seurin : 8 h. 45. Mlle M. Lorreyte 8, ru* 
Sansas. — 9 h, 45, Mme Louise Turbet, 11, rue Caussan ' 

Ste-Marie : 9 h., Mme veuve Sauvage, chemin 
de la sauve. 10. - 1 h. 30, M. Pibolleau; S»i 
rue de la Benauge. 

St-Eloi : 10 h. 15, Mme M. Vidaienc, 240, rue Ste-
Catherine. — 3 h. 30, M. E. Augelet, 1, rn« Teulère. 

St-Pierre : 1 h. 30, M. A. Bonnel-Merlin, 12, rui 
dfiS- F3 USS6tS 

Ste-Croiz : 2 h., Mlle Druellès, 8, rue du Port. 
St-Victor : 3 h., Mme Jeanne Duplan, 197, ru« 

Lecocq. 
St-Brunoè: 3 h. 30, Mlle C. Laclau, .2, rue NicotV 

Autres convois : 
8 h., Mlle Dauduran, hôpital St-André. 
3 h., veuve Samson, che'm. du Fils, Ste-Agonla 
11 h.. M. Belkaeem Ben Redjel Meghiche. 
2 h. 30, M. Robert Fourcade, hôp. des Enfants/ 

CONVOI FUNÈBRE ̂  » ̂  
petits-enfants, les familles Milhau et leurs 
enfants, M. et Mm» Vidal, M. et Mmo Masson, 
M. et Mme Levain et leurs entants, les famille» 
Lapalisse et Augelet prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assisté» 
aux obsèques de 

M. Eugène AUGELET, 
leur époux, père, grand-père, frère, beau-frère, 
oncle et cousins qui auront lieu le 3 février 
en l'église Saint-Eloi. 

On se réunira à la maison mortuaire. 1. rue" 
Teulère, à trois heures, d'où le convoi- futte* 
bre partira à trois heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompe» funèbres générales, iîI. c. Alsace-Lorrain» 

Le «Sou du Blessé» 
L'Œuvre du Sou du Blessé a reçu de M. le 

Préfet à la date du 25 janvier la lettre sui-
vante, que le comité est heureux de faire con-
naître au public pour lui témoigner sa gra-
titude pour l'accueil généreux qu'il continue 
à faire à ses nombreux troncs : 

« Le préfet de la Gironde remercie très vi-
vement l'Œuvre du Sou du Blessé des dons 
tant en nature qu'en argent qu'elle a bien 
voulu lui remettre pour nos soldats, à plu-
sieurs reprises, et qui ont été adressés ou em-
ployés selon leur destination. 

» Il prie Mme la Présidente de l'Œuvre de 

Audition artistique 
à la Salle Franklin 

le 7 février, en matinée. 
Anna Thibaud à Bordeaux. 

Aux côtes de la grande divette parisienne 
Anna Thibaud, la reine de la chanson fran-
çaise, dans ses admirables chansons de guer-
re, nous aurons encore le plaisir d'applau-
dir ; Mme Gellibert-Lambert, la talentueuse 
pianiste, 1er prix du Conservatoire de Paris ; 
Mlle Barreyre, cantatrice, de l'Opéra de 
Monte-Carlo; Mlle Bipamontt, l'excellente ar-
tiste si souvent applaudie à Bordeaux, qui 
paraîtra dimanche dans ses récits patrioti-
ques; Mlle Jane Forcade, notre compatriote, 
première chanteuse légère du Grand-Théâtre 
da Genève; l'exquise diseuse Simonne Jou-
bert, la brillante élève de Paul Mounet; Mlle 
Mathé-Larroque, du Gymnase; MM. Geyre, 
le brillant ténor de l'Opéra->-omique; Louis 
Rosoor, violoncelliste, 1er prix du Conserva-
toire de Paris; Therval, du Grand-Guignol; 
Charles Arthur, violoniste. 1er prix du Con-
sservatoire de Paris, etc. 

En voila plus qu'il n'en faut pour attirer 
la foule dos grands jours à la Salle Fran-
klin. Le public aura l'avantage, tout en as-
sistant, à ufl véritable régal artistique, de 
contribuer à une bonne œuvre, puisque la 
recette servira à soulager les misères de nos 
chers blessés. 

La location étant très chargée, se hâter do 
louer sans augmentation de prix chez Del-
mouly. Places à. 4 fr., 3 fr., 2 fr. et 1 fr. 

Par l'Art — Pour nos Blessés 
Le Tirage de la Tombola des Beaux-Arts. 
L'Association fédératlve des artistes de la 

18e région a le devoir d'annoncer dès au-
jourd'hui les beaux résultats de ses différen-
tes manifestations : 

1° Un versement de 15,000 francs aux trois 
Sociétés de la Croix-Rouge; 

2» Une encaisse de plus de 5,000 francs en-
tre les mains de son trésorier, M. Julien 
Calvé, pour venir en aide aux artistes mo-
bilisés, blessés ou à leur famille. 

Elle annonce aussi aux souscripteurs por-
teurs du billet bleu que le tirage de la tom-
bola est définitivement fixé au lundi 15 fé-
vrier, lors d'une représentation de gala au 
Théâtre-Français. 

Les derniers billets sont réservés aux séan-
ces «Tableaux d'Ombres», et chez quelques 
dépositaires il n'en reste donc que très peu 
à placer. 

La Maison des Artistes n'arrêtera pas à 
la tombola des beaux-arts ses efforts de so-

Aocident. — Mardi, vers quatre heures de 
l'après-midi, M. Joseph Saura, manœuvre, 
30, rue Brémontier, travaillapt à décharger 
du bois à la gare du Midi, pour le compte 
de M. Thouart, de Talence, s'est fracturé le 
bras droit en tombant entre sa voiture et le 
wagon qu'il déchargeait. On l'a transporté à 
l'hôpital Saint-André. 

Un commencement d'incendie, rapidement 
éteint par les pompiers, a éclaté à huit heu-
res du soir, chez Mme Ernst, 28, rue de Po-
densac. Les dégâts sont insignifiants. 

On a écrouô : Marguerite G..., 19 ans, mar-
chande, pour vol de 90 fr. de billets de ban-
que anglais. 

— Germaine C..., 19 ans, domestique, pour 
vol de 37 fr. dans le tiroir-caisse de Mme La-
tour, épicière, 18, rue Cltran. 

— Joseph R..., 43 ans, manœuvre, pour vol 
de plusieurs lùlos de sucre aux Magasins gé-
néraux. 

Acte de courage. — Lundi, à cinq heures 
de l'après-midi, un cheval embaUé, attelé à 
une voiture, suivait le boulevard de Talence 
à une allure vertigineuse, risquant de pro< 
voquer de graves accidents. Un soldat qui 
passait, M. Marcel Nicou, du 144e, se jeta ré 
solument à la tête de l'animal affolé et par 
vint à le maîtriser après avoir été traîné 
sur un parcours d'une centaine de mètres. 
L'attelag9 fut ensuite remis à son proprié-
taire. Toutes nos félicitations au courageux 
militaire. 

Perdu toux de cou avec cachet or, ini-
tiales E. M. Rapporter 20, rue des Rem-
parts, au magasin. Récompense. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
COUR D'APPEL (4* CHAMBRE) 

Présidence de M. LASSERRE, président. 
Le tribunal correctionnel de Bordeaux 

avait condamné à un an et un jour de pin-
son et à cinq ans d'interdiction de séjour, 
le jeune René Figeac, inculpé de vol d'un 
sac à main. René Figeac est "ce jeune hom-

t me qui comparut devant la cour d'assi&es 
pour meurtre de son père, qu'il avait tué in-
volontairement d'un coup de revolver. Il 
fut acquitté; mais, peu de temps après, il re-
prenait le chemin du fort du Hâ : il était in-
culpé de complicité de vol par recel. Il fut 
condamné à deux mois de prison avec sur-
sis. 

Remis en liberté, il ne tarda pas à se si-
gnaler par un nouvel exploit. Le 15 janvier 
dernier, cours du XXX-Juillet, 11 arracha le 
sac que portait à la main Mme Charrier et 
s'enfuit : il fut arrêté par un militaire. 

René Figeac appelait mardi devant la qua-
trième Chambre de la cour de la condam-
nation prononcée contre lui par le tribunal 

CONVOI FUNÈBRE A S,^ 
Léon, Georges, Louis, Emile Turbet, M. et Mm* 
Léon Pascal, née Turbet, et leur fille; M. et 
Mme jutes Turbet et leurs enfants, M. et Mm» 
Louis Turbet et leurs enfants, Mue Gabrlelle 
Boussinot, les familles Justament, L. Moreau, 
Séjourné, Roubeau, Mme veuve Hostier, M"e -E. 
Cazalls, Mme L. Cazalls, en religion sœur 
Saint-Thomas d'Aquin; l'abbé Clair, les famil-
les Camille Faure. Fleury, Marmet. Marcel, 
et Roger Simon, Plouz,- Pau; Minvielle, R«« 
day, Hachette, I. Bleynie, Verdier, JardeL Sau-
vaget, Mue» Cécile et Jeanne Moron prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mm« Louise-Elisabeth TURBET, 
leur épouse, mère, belle-sœur, tante, cousin* 
et amie, qui auront lieu le mercredi 3 février 
en la basilique Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 11, rus 
Caussan, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. , 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorratni 

M. Claude Vidaienc, 
les familles Freyssl- ■ 

nel et Dommergue prient leurs ami? et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme Claude VIDALENC, 
leur épouse, sœur, nièce et cousine, qui au-
ront heu le mercredi 3 courant en l'église 
Saint-EIoi. 

On se réunira à la maison mortuaire, rua 
Sainte-Catherine, 240. a neuf heures trois 
quarts, d'où le convoi funèbre partira à dix 
heures un quart. 
Pompes funèbres générales, lll, c. Atsace-Lorraln» 

AVIS DE DÉCÈS ET ftïESSE 
Mme veuve Toulza et son fils, M. et Mm» 

Toulza, Mme veuve Monferran, les famille* 
Toulza et Monferran ont la douleur de vou» 
faire part du décès de 

M. Pierre TOULZA, 
Soldat au 134e de ligne. 

Mort à l'hôpital de Çhalon, 
leur époux, père, (Us. gendre, frère, beau-trèr* 
et oncle, et vous invitent, à assister à la mosss 
qui-aura lieu le 5 février, à huit heure*, k 
1 église Saint-Nicolas. 

If ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve Jules Nadal, Mme veuve Penaud, 

M. et Mme Jean Lavaud, M. et M«» Gobeau, M. 
Pierre Nadal, Mme veuve Lafaye, la famill»' 
Nadal remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Jules NADAL, 
et les informent que toutes les messes qui se-
ront dites le jeudi 4 courant dans l'église 
Sainte-Croix seront offertes pour le repos da 
son âme. 

La famille assistera à celle de neuf heure» 
et demie. 

MCOOC M- et Mm* de Sonis, les familles Gl-InCOOC mat, Peychaud-Labourdette et Le» 
fraise prient leurs amis et connaissances d'as-
sister à la messe qui sera dite dans l'église) 
Saint-Ferdinand, le mercredi 3 courant, à dix 
heures, pour le repos de l'âme de 

Mme TUROAT, 
Inhumée à Bourg-sur-Gironde. 
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Le Drame de3 Lettres 
(Suite). 

Elle était devant la porte du cabinet 
de Salvateur. . 

Encore une hésitation... puis elle se 
décide... elle frappe... elle écoute... elle 
est toute surprise qu'on ne réponde 
pas... 

Elle frappe de nouveau et, comme 
elle n'entend rien, elle ouvre. 

Sur le seuil, elle reste un peu inter-
dite, toute baignée par un flot de lu-
mière électrique. 

Machinalement, elle a refermé la 
porte derrière elle. 

Salvateur est là, dans son fauteuil 
mécanique, devant le bureau de tra-
vail, tontes les lamnes allumées, car il 

a peur de l'obscurité, il a peur môme 
de la pénombre... 

Devant lui des lettres sont éparpil-
lées, pêle-mêls... 

Et il dort, renversé dans son fau-
teuil. 

Elle s';a>proche... Il ne s'éveille pas. 
Dort-il vraiment ? Son visage creusé 
de souffrance morale, tiraillé par les 
cauchemars, les yeux enfoncés dans 
les orbites, la peau jaunie et collée sur 
les os, dessinant une face de squelet-
te, la touche entr'ouverte, et la tête 
sur la poitrine, à l'abandon, tout indi-
que que ce n'est pas là du sommeil, le 
repos qui fait oublier et qui répare 
les forces, mais plutôt une de ces fai-
blesses syncopales qui lui sont habi-
tuelles. 

Et c'est ce malade, ce souffle de vie, 
que l'on soupçonne... 

Déjà Micheline avance la main vers 
le bouton de la sonnette, sur le bu-
reau, pour avertir le valet de chambre 
qu'elle sait vigilant, lorsque, dans le 
même mouvement qui l'oblige à se 
pencher ainsi, son regard tombe sur 
les lettres ou il rencontre, au hasard 
des lignes, le nom de Régine, et où, 
soudain, en quelques-unes, elle recon-
naît l'écriture de sa mère... 

Sa main se retire... Elle n'a pas 
sonné... 

Et voici la jeune fille prise tout à 
coup d'un grand trouble. 

Quelles sont ces lettres? Ecrites par 
sa mère ? Et nouremoi sont-elles en pos-

session de Salvateur? Pourquoi n'en 
a-t-il jamais rien dit ! 

Un doute affreux, aigu, empoisonne 
son âme... Elle ne comprend pas en-
core, mais elle entrevoit un secret de 
douleur et de honte... 

Et elle recule, pour s'enfuir de là 
comme si elle n'avait rien vu... 

La voix lointaine d'un prisonnier 
qui attend justice et réparation, lui 
crie : « Reste et fais ton devoir 1 » 

Et n'a-t-elle pas juré qu'elle ferait 
son devoir jusqu'au bout, jusqu'au sa-
crifice d'elle-même, malgré toutes les 
souffrances ? 

Salvateur ne bouge pas. 
C'est une immobilité profonde com-

me la mort. 
Elle revient à lui, et feuille à feuille, 

elle s'empare de toutes les lettres, 
éparses aux pieds de l'homme... Elle 
les ramasse... 

Et lentement, très pâle, bien trem-
blante, elle se recule et s'enfuit... 

Dans sa chambre elle s'enferme... 
Elle a peur, comme si elle venait dé 
commettre un crime... Elle écoute à 
sa porte pour savoir si on ne l'a pas 
suivie... Que va-t-elle faire de ces let-
tres qui encombrent ses mains? Où les 
cacher? Est-ce que l'autre, là-bas, lors-
qu'il s'éveillera tout à l'heure, ne va 
pas deviner quel est le voleur? Et ne 
viendra-t-il pas reprendre son bien? 

Ici, dans cette chambre, il n'y a, 
pour lui appartenir, que ses effets perl 
sonnels. Les meubles, on les forcerait 
aisément, en son absence. Pourtant, 

ce secrétaire? Elle en gardera la clé. 
Au besoin, elle ne sortira plus de cet-
te chambre, pour veiller sur ces let-
tres... 

Elle redit tout haut : 
— Veiller sur ces lettres?..'. Mais que 

disent-elles ? 
C'est qu'elle n'ose les parcourir. Elle 

a lu, au moment où elle les volait à 
Salvateur, des mots d'amour... Et son 
âme fière et ombrageuse se replie sur 
elle-même... Non, elle n'ose !... 

Soudain, elle a cru entendre un 
bruit de pas dans le couloir qui précè-
de son appartement, et des mains qui 
frôlent la porte... Que de fois elle a eu 
ce cauchemar!... Elle ferme vivement 
l'électricité. Elle retient sa respiration 
Les doigts frôlent, grattent, essayent 
d ouvrir . Par bonheur, la porte est 
fermée à clé. Tout à coup, on de-
mande : 

— Micheline?... Micheline, vous dor-
mez, mon enfant? 

C'est la voix de Salvateur. Et il 
semble à la jeune fille que cette voix 
est assourdie, changée, grelottante. Il 
s'est aperçu du vol... il est pris de ter-
reur... et il est accouru droit v«ra la 
voleuse ! 

Elle ne répondra rien... elle ne don-
nera pas signe de vie... 

Une seconde fois, il frappe avec pru-
dence et appelle... Puis, \es pas s'éloi-
gnent en se traînant... Tous les bruits 
s'éteignent... 

Elle ne s'est pas trompée. C'est bien 
Salvateur, éperdu... Salvateur aûi tra-

verse une crise d'épouvante!... En re-
venant à lui, après sa longue syncope, 
il a cherché les lettres... Il a cru être 
devenu fou... Et retombant au fond do 
son fauteuil, les yeux cachés dans les 
mains, longtemps, il s'est dit : « Qu'ai-
je fait? Où sont-elles?... » Car la pen-
sée ne lui vient pas, du premier coup, 
qu'on a pu les lui dérober... 

La force des émotions ressenties, le 
ressouvenir vivant de ses anciennes 
amours, l'affreux remords du sang ver-
sé, tout cela l'a fait s'évanouir, alors 
qu'il tenait encore dans sa main une 
des protestations de Régine, la plus 
passionnée peut-être... où elle promet-
tait son amour pour la vie et jurait de 
ne jamais se reprendre... où, heure par 
heure, elle lui racontait son existence... 
où il pouvait voir que chacune de ces 
minutes était emplie par la pensée de 
celui qu'elle aimait... C'était une ar-
deur émouvante... une tendresse exal-
tée... où elle lui demandait pardon de 
son'mariage... et où elle avait horreur 
de l'homme qu'on lui destinait, qu'elle 
épousait par ordre... et auquel, pour-
tant, quelques heures après, elle allait 
donner son corps vierge 1... 

Il n'avait pas pu lire plus loin... Ses 
yeux s'étaient voilés... Son regard avait 
vacillé... s'était glacé... la vie s'était re-
tirée de lui ! 

Où était cette lettre? Où étaient les 
autres?... 

Et un sanglot de rage et de peur : 
— On m'a volé 1 On est venu!... On 

m'a volé II » 

Qui donc, en cette maison, avait pu ? 
Mais voila qu'un indice le frappe, 

soudainement, empêche ses soupçons 
de se porter au hasard, les arrête sur 
une personne. 

Cet indice, léger, délicat, subtil... 
Un parfum de muguet... 
Et, sachant la prédilection de Miche-

line pour ce parfum, c'est lui-même, 
récemment, qui lui en a apporté des 
flacons dans un coffret précieux, dissi-
mulé au milieu d'une gerbe de fleurs... 

— Micheline !... 
Il s'élança dans l'escalier, oubliant 

son rôle d'infirme, au risque d'être ren-
contré par des gens de l'hôtel qui eus-
sent été surpris de sa vigueur, soudain 
revenue... 

Un instant, devant cette porte fer-
mée, devinant que Micheline l'enten-
dait, mais refusait d'ouvrir, il fui tenté 
d'employer la force... Mais quel scan-
dale ? Et comment l'expliquer ? Et Mi-
chel qui serait accouru ? Michel qui, 
peut-être, était dans la chambre de sa 
sœur et déjà parcourait les lettres de 
Régine et celles de Salvateur ! 

— Je suis perdu ! 
Il redescendit chez lui, affolé, se bu-

tant partout dans un aveuglement, et. 
pendant toute cette nuit, il fut aux 
aguets, attendant que Michel et Miche-
line, ayant enfln compris, vinssent lui 
demander compte de la mort de leur 
mère !... 

Michel et Micheline ne vinrent pas. 

Quand elle entendit Salvateur s'éloi-

gner, Micheline respira. Elle savait 
bien qu'elle venait d'amasser la tempê-
te et que la foudre grondait sur sa tête. 
Mais* à tous les ■ sacrifices comme à 
toutes les souffrances, elle était prête. 

Alors, l'angoisse au cœur, elle com-
mença de lire... 

Et l'heure qui sonnait, et qui s'écou-
la dans cette lecture, devait être la pluî 
lourde de toute sa vie... 

Ce qu'elle lut? 
De l'amour, de la passion, de l'exal-

tation dans la douleur d'aimer... Com-
ment tant de baisers, une si profonde 
tendresse, pouvaient-ils s'être oubliés 
dans un drame de sang et de meurtre? 
Et comment pouvait-il être devenu un 
monstre de cruauté, l'homme qui avait 
écrit ces choses... 

« Il est certain que je deviens un peu 
» fou à force de t'aimer. Hier, après 
» avoir reçu ta lettre, je n'ai pas voulu 
»6ortir de chez moi. Je me suis enfer-
»mé pour éviter d'être dérangé, car 
» tout le monde, en ces instants-là, et 
» même mon Roger, m'importune. J'ai 
» placé ton image devant moi et je me 
» suis mis à causer avec toi comme si 
» tu avais été présente en réalité. Tu 
«sais bien de quel portrait je parle... 
» Un jour je t'avais dit : « Ënvoie-mof 
» ta photographie prise au moment oùj 
»ta pensée intime se reportera vers 
» moi », comme si, en dehors de nou> 
«rien n'existait plus... ■ 

iA.jaii.raM 



LA PETÎTE GIRONDE 

RÉSULTATS 
do 

Notre 7m Concours 

DEVOIRS de VACANCES 
Organisé ejjfrê tous les Enfants 

(Ecoliers et Ecolières) 
de fontes les Ecoles, Tensions et Lycées 

(Suite.; 

Cours moyen (lre Année) 
ÉCOLIERS 
Premier prix 

Une serviette en cuir jaune 
1 Henri PONCIN, 1, rue du Faubourg-du-Pont-

Nettf, à Poitiers. 
Seconds prix 

Une musette d'écolier 
5 André MARTIN, 12, rue des Treuils, k Bordx. 
8 Paul BARRAUD, a Saint-Laurent-des-Com-

bes (Gironde). , - , . 
4 Pierre BLANC, à Ambarès (Gironde). 
6 Roger CONTOU. à Amou (Landes). 

Premiers accessits 
Une serviette caoutchoutée 

6 André MONTAGNE, 9, r. de la Bombe, k Bx. 
I Robert ESCUYER, à Vlllenave-d'Ornon. 
8 René ARRICAU. 21, rue du Grand-Maurlan, 

» RIU! °<ïuiBOUIN, 55, rue Claude-Massé, & La 
Rochelle 

JO Emile BERTIGNY, à Saint-Plerre-d'AurUlac 
(Gironde). , „,„ ., 

II Marc FAUCHE, r. de l'Hôt.-de-Ville, à Langon. 
12 Edmond FRANÇES, 147, avenue Thlers. à 

Bordeaux-Bastide. 
13 Jean DELEST. à Pontenx-les-Forges (Land.). 
tU Jacques GRABEY, à Cantenac (Gironde). 

Seconds accessits 
Une serviette en toile de Chicago 

95 Paul LAMBERT, à Lacanau. 
16 François BRASSENS, à Onesse-Laharie (Lan-

des). 
17 Louis BUTON, à Vlllenave-d'Ornon (Glr.). 
18 Jean BENOIST, à Rioux-Martin (Charente). 
19 Pierre GUIBERT, à Saint-Georges-de-Mon-

clard (Dordogne). 
60 Pierre BOYER, 74, rue de Ségur, à Bordeaux. 
El Urbain DUTILH, 28, rue Crémer, à Bordx. 
62 Paul CAZENAVE, 65, rue de Brach, à Bordx. 
23 Gaston ANDREU, à Laruns (Bass.-Pyrénées). 
14 Louis.GAS, au Grand-Moulinet-Pomerol (Gi-

ronde). 
Les élèves dont les noms suivent rece-

rront chacun un diplôme : 
85 Baptiste VIGNERON, à Nieuil-Charente 

(Charente). 
E6 Jean DUQUE, à Irissarry (Basses-Pyrénées). 
87 Maurice TANTIN, 58, rue de Saujon, à La 

Tremblade (Charente-Intérieure). 
Ï8 Paul DULOUT, 25, rue de Cauderès, à Ta-

lence (Gironde). 
»9 Charles GAUVILLE, à Saint-Georges-de-Mon-

clard (Dordogne). 
«0 Raymond PÊRË, à Lescar (Basses-Pyrénées). 
Il Pierre BERNARD, à Beautiran (Gironde). 
82 René HiBLE, rue de la Paroisse, à Pons. 
B3 Pierre DELALBRE,.à Terrasson (Dordogne). 
84 René VIDAL, 74, cours Saint-Jean, à Bordx. 
65 Jean ORNON, rue Carrays? à Ludon (Gir.). 
S6 Robert DESQUEYROUX, 51, rue de Talence, 

à Bordeaux. 
17 Georges BESSE, rue d'Arcachon, à Pessac 

(Gironde). 
88 François ROUSSET, à Audenge (Gironde). 
89 Louis FROMENTIN, à Nieuil (Charente). 
40 Jean-Baptiste NICOLAS, à Sare (Bass.-Pyr.). 
41 Raphaél AUGË, chemin du Poujeau à Pes-

sac (Gironde). 
42 Jules BALEYTE, à Saint-Orse (Dordogne). 
43 Albert RENIER, à Frontenac (Gironde). 
44 Albert PÈRE, à Lescar (Basses-Pyrénées). 
'45 Gilbert CABAU, château Roquebert, à Quln-

sac (Gironde). 
Ï6 Pierre SOUILLÉ, 31, r. Duranteau, à Bordx. 
47 Jean EHABRIER. à La Farge (Dordogne). 
48 Samuei PEYRAUD, à Nérigean (Gironde). 
'49 André DANIAUD. r. du Marché, k Ccmfolens. 
80 Gérard LATASTE, à Saint-Martin-de-Sescas 

Gironde), 
Jl Eward PIONNEAO. à Frontenac (Gironde). 
P2 André CAPS, à Villenave-d'Ornon (Gironde). 
&3 André TRESSERRES. gendarmerie, rue Ju-

daïque, à Bordeaux. . 
14 Albert LONNË. rue du Commerce, à Mo-

nein (Basses-Pyrénées). 
Sa André LAURENT, avenue de Périgueux, à 

Terrasson (Dordogne). 
66 Henri SEGUIN, a Vertbeuil-du-Médoc (Gir.). 
67 Marcel PICOTIN, à Saint-Ciers-sur-Gironde 

, (Gironde). 
PS Michel REY. 89 r. Dubourdieu, à Bordeaux. 
fc9 Alexandre LEVE AU, à St-Vivien (Gironde). 
KO Pierre APATHIE. îi Anglet (Basses-Pyrén.). 
61 Georges MENDÉS. 216. cours d'Espagne, Bx. 
,62 Robert BONHOMME-LACOUR, 75, rue Mi-

••Hère, fi Bordeaux. 
*3 Roger PEYlîEFORT. 37, r. d'Arès, à Bordx. 
64. Emilien BEAUVÏEUX, à Cherveix-Cubas 

(Dordogne). 
65 Roger LAItRIEU. SI, rue Tliésésia-Cabarrus, 

à ' Bordeaux. 
«6 Pierre SAINT-MARTIN à Lescar (B.-Pyr.). 
67 Robert JOUARET, à Onesse (Landes). 
68 Gaston GENSAC. à Nieull (Charente). 
«9 Max LABEYRIE. 16, r. Ste-Geneviève, à Bx. 
70 Roger CAILLAUD, 27, chemin de la Cape, 

à Caudéran. 
71 Adrien COMET, a Gaujacq (Landes). 
72 Raymond LËTOILE. 30. r. Planterose, à Bx. 
73 André MERGOIL, 67, r. Poyenne, à Bordx. 
74 Justin DOTEUX. à Saint-Georges-de-Mon-

clard (Dordogne). 
75 Ferdinand PICHET, à Biron (Dordogne). 
75 Martial DU COURNAU DE CARRITZ, à Les-

, é peron (Landes). 
77 Franc GASCOU. à Biron (Dordogne). 
78 pierre CASTEBERT, à Frontenac (Gironde). 

Les élèves dont les noms suivent rece-
vront chacune un diplôme : 

27 Marguerite LEGER, 72, rue de Lyon, a 
Libourne. , .. . „, 

28 Paulette RATTIER, 87, r. de Rivière à Bx. 
89 Yvette ALARY, k Fargues (Lqt-et-Gar.). 
30 Suzanne BOUTHIER, à Langoiran (Gn\). 
31 Marie PERE-VERGE, à Buzy (Bas.-Pyr.). 
32 Jeanne LEGER, 72, rue de Lyon, Libourne. 
33 Germaine BREHIER, 16, rue.de Marseille, 

à Bordeaux. . _ o-,- fi I 34 Renée SANGUINET, a Gastes-en-Bora (L.). 
35 Henriette CAZAUX. k Brontenac

n
 (Gjr.). 

36 Yvonne VIGNES, à Mazères (Gironde). 
87 Marcelle BOYREAU, à Saint-MagneJe-Be-

38 Havdéf CHASTEAU, à Toulenne (Gironde). 
39 Odette LACASSAGNE, a St-Magne-de-Belin 
40 Marguerite DELPON, > Bagas (Gironde . 
41 Yvonne BEIS. à Mazères-Malllard (Gir.). 
42 GlbFielle SUBERBIE, à La Tresne- (Gir.). 
43 Léonie MOURGUIART, Le Boucau (B.-P. 
44 Yvonne BRANSOULIE, k Layrac (L.-et-G. 
45 Jeanne RAMONDINES, à Lasseube (B.-P.). 
46 Jeanne DUBEDAT, à Parempuyre (Gir.). 
47 Jeanne FAUCTIE, à Castres (Gironde). 
48 Geneviève I.ACONFOURQUE, à Portets (G.) 
49 Fernande BORE, à Saint-Bris (Gironde). 
50 Urbine BROUQUET, à Lasseube B.-Pyr.). 
51 Denise BOURREAU, a Grézaç (Ch.-Inf.). 
5? Henriette SOUBESTE, à Gaujacq (Land.). 
53 Marcelle CAZEAU. a Gouiée (Gironde). 
54'Denise DULIN. à Barie (Gironde). 
55 Suzanne PLAISIR, k Linars (Charente). 
56 Madeleine MICHOT, à Puilboreau (Ch.-L). 
57 Jeanne ITHIE, 39, rue des Autas, k Agen, 
58 Jeanne GARAT, a Abense-de-Haut (B.-P.). 
59 Marcelle MOUNOLE, 228, boulevard de la 

Plage, a Arcachon. 
60 Emilienne DULIN, a Barie (Gironde). 
61 Denise RONGIERAS, à Salnt-Philippe-d'Al-

guilhe (Gironde). 
«2 Henriette LAFA-RGUE, à Loup.iac (Gir.). 
63 Yvonne RIGAUD, 125, rue Neuve-d'Argen-

son, a Bergerac. 
64 Augustine PESSONNIER, à Peujard (Gir.). 
65 Angèle FAUGERE, 59, rue Pruuier, à Bx. 
66 Jeanne DARR1ET, a Mazères (Gironde). 
67 Yvonne LATREILLE, rue Saint-Barthélé-

my, à Confolens. 
Renée JEAN-LOUIS, à Baigneaux (Gir.). 

69 Irène LECUBOU, 102, r. de Bègles, à Bdx. 
70 Hélèna CHANTEGREIL, à Salnt-Georges-

de-Monclard (Dordogne). 

Trop âgés 
(Bas-

71 Fernando BLANC, a Toureau (Gironde). 
72 Antoinette BORDERIE, 188, rua Naujac, Bx 
73 Thérèse POURRERE, 82, route du Mèdoc, 

au Bouscat. 
74 Irène CAVIGNAC, à Peujard (Gironde). 
75 Elisabeth LODES-CAMPANE, à Lescar 

(Basses-Pyrénées). 
76 Marcelle SOKOLOVER, Rocamadour (Lot). 
77 Odette VIDEAU. à Loupiac (Gironde). 
78 Jcanno FOSSAT, à Nérigean (Gironde). 
79 Raymonde LATOUR, rue du Clocher, a 

Tourtolrac (Dordogne). 
80 Henriette LALANNE, av. de Tarbes, à Pau. 
81 Henriettî GRELOT, à Portets (Gironde). 
82 Irène PEZAT, à St-Romain-la-Virvée (Gir.) 

Trop âgées 
83 Berthe ARGENCE, k Là Tresne (Gironde). 
81 Simone LARRIEU, à Pontenx-les-Forges 

(Landes). 
85 Yvonne BOUDOL, 7, rue de Galard, à Bx. 
86 Andrée RAGON, 52, rue Leyteire, à B.lx. 
87 Louise GOYON, a Camp-Haut-Gauriac (G.) 
88 Odette MEYNARD. à Nérigean (Gironde). 
89 Camille PRADEAU, gendarmerie, au Bous-

cat (Gironde). 
90 Madeleine DUCASSE, à Gaujacq (Landes). 
91 Anna ANTRAS, 176, rue du Jardin-Public, 

â Bordeaux. 
92 Yvonne DUPOUY. 17, place Gambetta, au 

Bouscat (Gironde). 
93 Raymond* MENARD, à Puilboreau, Ch.-I). 
91 Hélène SIEUTAT, à Carcans (Gironde). 
95 Yvette DUGAT, au Ruste, Libourne (Gir.). 
96 Henriette HENRY, à Baignes (Charente). 
97 Paille CASTAING, à Cahtizac (Gers). 
9S Anna CAPDEVILLE, à Gaujacq ((Landes). 
99 Jeanne PORTES, à Mazères (Gironde). 

100 Yvonne FONTANIE, à Bégadan (Gironde). 
101 Hélène LARRIEU, à Miramont-Sensacq 

(Landes). 
102 Juliette MESTRE, 137, rue de Pessac, à Bx. 
103 Marie-Louise PABOUET, à Lescar (B.-Pyr.) 
104 Georgette PAPOT, 38, avenue Victor-Hu-

go, au Bouscat. 
105 Marie LAMARQUE, villa Maddaléna, .rue 

Trespoy. à Pau. 
106 Elisabeth CLUZEAU, à Saint-Géraud-des-

Corps (Dordogne). 
107 Elise GUIRA.NNE, rue de la Cité, a Lescar 

(Basses-Pyrénées). 
 ^ (A suivre.) 

Chronique du Département 
... if t» ̂  

La Bravoure française 

79 Dominique ETCHANDY, à Irassarry, SGS-Pêï'éïléGS). 
60 David MARBAT, à Gaujacq (Landes), 
gl Justin MORICHON, rue du Jeune-Fougerat, 

à Manqt (Charente). 
62 Marcel CËMÉLI, 72, rue Carnot, à Talence. 
B3 Fernand DUCAMP. à Gaujacq (Landes). 
84 Emmanuel FALAISE, 9, r. Saugeon, à Bordx. 
55 Robert MËDAN. à Vayres (St-Pardon) (Gir.). 
86 Norbert AUSSUDRE, à St-Orse (Dordogne). 
87 Jean ROUBY, k Saint-Orse (Dordogne). 
S8 Hubert LAGUIONIE, à Saint-Orse (Dordog.). 
89 Jean VIGNAUD, rue de la Patrie, à Manot 

(Charente). 
10 Marcel LAMARQUE, à Langon (Gironde), 
pl Pierre BEGO. 128, rue d'Arès, à Bordeaux. 
92 Alfred CRABOS. à Gaujacq (Landes). 
63 Marcel PAILI.OUX. à Nieuil (Charente). 
»4 Mathieu FOURQUET. à St-Vivien (Gironde). 
«5 Pierre CLAVEROTTE. à Lescar (Bass.-Pyr.). 
56 Henri LACOSTE, à. Saint-Orse (Dordogne). 
87 Gaston BEI.LOCQ, 7. jmp Fêgère, à Bordx. 
»S Alfred CAPDEVILLE, à Gaujacq (Landes). 

Cours moyen (lre Année) 
ÉCOLIÈRES 

Premier prix 
Une trousse à couture 

1 Germaine MONDON.i à Saint-Romain-la-
yirvée (Gironde). 

Seconds prix 
Un nécessaire à main 

2 Jeanne LABREGERE, à Saintrftomàiri-la-
. ' Virvée (Giroale). 
t Madeleine BRET, à Lalande-de-Libourne. 
4 Georgette LAPEYRE, 110, r. Barreyre, Bx. 
5 Alice BLANLŒUIL, 1, rue Bartassot, au 

Boucau (Basses-Pyrénées).. 
«. Marie-Antoinette ARGON ET, à Salnt-Ro-

Rbmain-la-Virvée (Gironde). 

> rentiers acïc.v.s 
Une trousse à ouvrage 

7 Emilienne DAUPE, à Lugasson (Gironde). g Denise PERRAULT, à Frontenac (Gir.). 
9 Augustine GAYRAUD, à Navarrenx (B.-P.) 
(0 Marie-Louise GALLENNE, caserne des 

douanes, à Bayonne. 
11 Hélène BRUNET. à Puilboreau, (Ch.-Inf.). 
12 Armande LAFFARGUE, Fargues (L.-et-G). 
13 Charlotte COGNAULT, à La Tresne (Gir.). 
;4 Elise COURBIN, à St-Magne-de-Belin (G.). 
:5 Madeleine CÀSSAGNE, à Mimizan (Land.) 
16 Simone Rattier, 87, r. de Rivière, à Bdx, 

Seconds accessits 
Un nécessaire à main 

17 Danielle DULIN, à La Réole. 
18 Marie BOILEVIN, à Baignes (Charente). 
|19 Irène Fontoba, 58, r. Larontakie, à Bordx. 
20 Yvonne BOY, a Irissary (Bass.-Pyrén,). 
Êl Jeanne BASSALER, av. Vict.-Hugo, Tulle. 
82 Renée PERPERE, 60, cours d'Ornano à La 

Glacière (Gironde). 
«3 Madeleine LEGROS, rue du Champ-de-Fol 

re, à Montendre. 
Ï4 Marie VIGNALOU, à Lasseube (Bas.-Pyr.) 
85 Geneviève DESPOUEY, 18, quai Sainte-

Croix, à Bordeaux. 
86 Germaine CABOURDIN, 47, rue des Bassès-

Treiiles, à Poitiers. 

filiations à l'Ordre it l'Artée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

cités à l'ordre de l'armée : 

12"" CORPS D'ARMÉE 
(Suite.) 

Détachement télégraphique du 12e corps 
d'armée 

Reol, caporal; Bloquel, sapeur; Blanc, -a-
peur : Isolés pendant un mois et exposés aux 
projectiles ennemis, ont réparé plusieurs 
fois, sous le feu, IÊS dégâts causés par les 
obus aux lignes téléphoniques et assuré ainsi 
la régularité du service dans des conditions 
très périlleuses. 

Mallet, capitaine de réserve, adjoint au di-
recteur du service automobile d'une armée ; 
S'est offert spontanément pour enseigner au 
personnel des tranchées l'utilisation de gre-
nades explosives, dont l'emploi a rendu 1rs 
plus grands services. S'est employé à cette 
mission avec le plus absolu dévouement, et 
a été sérieusement blessé au visage au cours 
des expériences préliminaires. 

Janot, sous-lieutenant de réserve au 138e 
régiment d'infanterie : Belle attitude sous 
le feu pendant les journées des 2 et 3 sep-
tembre. A constamment maintenu l'ordre et 
la cohésion dans sa troupe et a été tué , à la 
tête de sa section en cherchant à repousser 
une contre-attaque ennemie. 

Baudry, capitaine de réserve au 326e régi-
ment d'infanterie : A fait preuve, depuis le 
début de la campagne, d'énergie et d'en-
train. Le 30 août, commandant la compagnie 
d'avant-garde, s'est maintenu sur ses posi-
tions toute la journée sous un feu violent. 
Au cours-d'une reconnaissance dans la soi-
rée, a fait un capitaine et 72 hommes prison-
niers. 

Mengelle, médecin aide-major de 2e classe 
au 386e régiment d'infanterie : Besté par or-
dre, le 23 août 1914, a continué avec le plus 
entier dévouement à prodiguer ses soins aux 
nombreux blessés français qu'il a recueillis. 
Au milieu des lignes allemandes, a fait preu-
ve du plus grand sang-froid et de la plun 
grande initiative en assurant le bien-être de 
nos blessés avec des ressources minimes et 
presque sans secours de l'ennemi. 

16m< CORPS D'ARMÉE 
Fournier, chef d'escadron au 19e régiment 

de dragons : A fait preuve de la plus grande 
énergie à la défense d'un point d'appui, le 
19 octobre, où son demi-régiment s'est distin-
gué. Blessé d'un éclat d'obus, a continué 
d'exercer son commandement, donnant ainsi 
l'exemple du sang-froid. 

Hayaux du Tilly, lieutenant-colonel du 
142e régiment d'infanterie : A, pendant une 
période de plus de quinze jours, au milieu 
des circonstances les plus difficiles, montré 
dans le commandement de son régiment les 
plus belles qualités de calme, d'énergie, d'en-
durance. S'est distingué les 2, 3, 8, 9, 10, 11 
novembre. 

17™ CORPS D'ARMÉE 
Mestre, sous-lieutenant au 288e régiment 

d'infanterie : Courage et esprit de décision 
exceptionnels. Est tombé mortellement bles-

.sé au moment où il faisait couper un réseau 
de fils de fer ennemi. 

Navarre, sergent-réserviste au 88e régiment 
d'infanterie; Lozes, soldat de 2e classe terri-
torial au 88e régiment d'infanterie; : Le 14 
novembre, vers seize heures, et alors que les 
obus pleuvaient sur les tranchées, se sont 
portés, sans souci du danger, au secours de 
quatre de leurs camarades ensevelis sous un 
abri défoncé par ce tir; les ont ainsi arra-
chés à la mort. 

Fargé, caporal au 2e régiment du génie : 
Tué en tête de sape le UVnovembre; a occupe 
pendant six- semaines un poste de mise de 
feu à cinquante mètres à peine de la tran-
chée allemande. Parfaitement repéré, a été 
exposé à un feu continuel; a dû, à plusieurs 
reprises, réparer, au contact même du réseau 
de fil de fer allemand, des cordeaux de mise 
de feu campés. 

Esoot, maréchal des logis au 23e régiment 
d'artillerie : Chaque jour, depuis deux mois, 
seconde l'observateur aux tranchées, s'expo-
sant avec insouciance au feu de l'infanterie 
et de l'artillerie ennemie et montrant ainsi à 
ses camarades le plus bel exemple de cou-
rage. 

Gaynes, maréchal des logis au 23e régi-
ment d'artiller'e : Constamment sur la brè-
che depuis deux mois pour aider l'observa-
teur aux tranchées, mérite chaque jour d'être 
cité pour son sang-froid et son courage. Ain-
si, enterré par un obus, se relève à 260 mè-
tres de l'ennemi, répare le fil sous une grêle 
de projectiles et permet la continuation du 
tir. 

Humeau, sergent au 20e régiment d'infan-
terie : Malgré un feu violent d'infanterie, 
est allé jusqu'aux réseaux de fil de rer 
d'une tranchée ennemie pour accomplir ne 
reconnaissace et y porter des proclamations 
adressées aux Allemands et des journaux 
français; a été blessé mortellement dans 
l'exécution de cette mission. 

Meunier, Duboug et Chaumont, soldats au 
20e régiment d'infanterie : Au cours d'u:ie 
patrouille, sont allés jusqu'aux tranchées 
allemandes jeter des placards et des jour-
naux sur les fils de fer, malgré une vive 
fusillade qui avait blessé mortellement leur 
chef, et ont rapporté le corps de celui-ri 
dans nos :~nes après avoir accompli leur 
mission. 

Lemmet, lieutenant au 2e groupe d'artil-
lerie lourde : Chaque jour, sans tenir comp-
te du feu ennemi, s'est tenu a courte dis-
tance des tranchées allemandes, pour obser-
ver les effets du tir, et ainsi a permis le 
réglage complet de notre artillerie. 

Gaubert, sapeur au 2e régiment du génie : 
Travaillant en tête de sap'e dans un rameau 
que pertinemment il savait exposé aux at, 
taques en mine, de l'ennemi, a poursuivi 
héroïquement sa tache jusqu'au moment ■ ù 
l'explosion d'un fourneau de l'adversaire 
l'a enseveli sans qu'il soit possible de le 
sauver. 

Petit, sous-lieutenant au 2e régiment du 
génie : Au moment où un fourneau de mine 
allemand venait d'exploser, s'est courageu-
sement élancé en tête de sape, et, le revol-
ver au poing, a personnellement contribué 
à interdire aux travailleurs ennemis l'ac-

cès de la tête de sape dont quelques mètres 
à peine les séparaient. 

18m» CORPS D'ARMÉE 
Mondran, maréchal des logis au 10e ré-

giment de hussards : Chargé d'une recon-
naissance avec quelques cavaliers, a re-
poussé dans un combat à pied des patrouil-
les ennemies et fait deux prisonniers. Le 
même jour, a, par le feu de ses hommes, 
obligé un avion allemand à atterrir et fait 
prisonniers les deux aviateurs, montrant 
dans ces circonstances autant de coup d'oeil 
et de décision que de sang-froid et d'énergie. 

Divers 
Bounhadj, soldat-au 7e tirailleurs (2e régi-

ment de marche de la 3e brigade d'infanterie 
du Maroc) : Ayant reçu trois blessures de 
Shrapnells, en "entendant un camarade non 
blessé se plaindre, lui dit en arabe: «Sois 
donc courageux ». Puis se tournant vers son 
lieutenant : « C'est pour le drapeau français, 
mon lieutenant, que je souffre. » 

Tonsard, adjudant au 1/2 régiment de mar-
che de chasseurs d'Afrique : S'est fait remar-
quer'constamment par son intelligence, son 
coup d'œil, son sang-froid et sa hardiesse 
dans l'accomplissement de toutes les mis-
sions qui lui ont éué confiées. Fait preuve 
des plus belles qualités militaires en exécu-
tant des reconnaissances très périlleuses. 

Sœurs Marcou et Symphorose, de l'ordre 
du Très Saint-Sauveur; Sœur Rose, de l'or-
dre de Saint-Vincent-de-Paul; Mlles Eugénie 
Grandcolas et Anne Billet, infirmières d'un 
hôpital ; Le 27 août dernier, au cours du 
bombardement d'une ville, sont restées toute 
la journée dans les salles du premier et du 
deuxième étages de l'hôpital, ou elles ont ras-
suré les blessés en leur prodiguant leurs 
soins. 

Mmes Jeanpierre, Mortagne, Poulain, De-
ville, M. André Franot : Pendant près d'un 
mois, n'ont cessé de s'employer avec le plus 
grand dévouement à donner leurs soins aux 
militaires blessés, groupés dans la halle 
d'une gare, et y attendant leur évacuation. 

Colonna. médecin-major de 2e classe, 
chef de l'ambulance alpine 1/7R : A fait 
preuve du plus grand courage et a été mor-
tellement blessé en se portant au secours 
des blessés, sous un feu très violent a'ar-
tillerie lourde ennemie. 

Rippert, capitaine au 3e zouaves de mar-
che : A été mortellement frappé en fairant 
sous un feu violent la reconnaissance de la 
position qu'il devait attaquer avec sa com-
pagnie. 

Lesieur. capitaine au 3e zouaves de mar-
che : une des sections de sa compagnie 
«ayant été ensevelie sous les terres boulever-
sées par l'explosion des obus, a su, malgré 
le feu de l'ennemi, organiser le sauvetage et 
maintenir le calme dans sa troupe; a re-
poussé ensuite très énergiquement une atta-
que dirigée contre son unité. 

Paloque, médecin-major de 2e classe : A 
fait preuve d'un dévouement et d'un coura-
ge remarquables au cours du bombardement 
d'un hôpital, où son sang-froid: et son éner-
gie ont permis l'évacuation des blessés cou-
chés. 

Mme Tjuiquet, inflrmiôre-major de l'Union 
des femmes de France : A, sous le feu 
des obus ennemis, montre un courage 
héroïque, en transportant en lieu sûr, au 
prix des plus grands efforts, les blessés de 
son hôpital en flammes (19 septembre 1914). 

Armynot du Chatelet. médecin principal de 
2e classe de la 5e division : A, dans toutes 
les occasions, notamment les 6 et 17 septem-
bre, montré un grand courage personnel et 
un dévouement professionnel sans bornes. 

Bouzisne, clairon au régiment de marche 
de tirailleurs : Blessé une première fois lo 
29 août, assez sérieusement, a rejoint sa com-
pagnie aussitôt pansé. Grièvement blessé le 
20 septembre, en allant reconnaître les tran-
chées ennemies. 

Alleau, capitaine rommandant la compa-
re divisionnaire du génie 8/13 : A fait snu-

ter, sous un feu violent de mousqueterie et 
de mitrailleuses, un groupe de maisons, n. 
proximité immédiate de l'ennemi et a per-
mis par ce fait, le mouvement en avant de 
notre ligne. 

(A suivre.) 
—————-f^fr- ̂  ' 1 " *~—— 

Les Réfugiés 
Familles ou Individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Charles Gaudry, du 2e d'artillerie belge, ré-

cherche sa femme Isabelle Van Hoogenbemt, 
de Courtrai. Lui écrire à Cap-Breton (Landes). 

Camiel Demeester, sa femme Louise Valke 
et leur enfant Maria demandent des nouvelles 
de leurs père et mère, Gustaf et Louise De-
meester; et Louise Valke, des nouvelles de 
ses sœurs Gusta et Tresia Valke. — Gentil 
Vanpoucke demande des nouvelles de son père 
Victor Vanpoucke, et de Zoé et Ceriel Van-
nesste, de Roulers (Belgique). Ecrire à M. Pin-
solle, à Mézos (Landes). 

M. Adolphe Delille, 35, rue Lacornée à Bor-
deaux, recherche Hilarion, Louis et Joséphine 
Delille, de Dorignies-Douai, et Marie Carpen-
tier, de Sallaumines. 

M. Jules Six, cultivateur, réfugié belge, à 
Camou-Suhast, près Saint-Palais (Basses-Py-
rénées), recherche ses deux enfants aînés, 
Magdalena-Maria Six, âgée de dix-neuf ans, 
et Emile-Cyrille Six, âgé de seize ans, dont il 
est sans nouvelles depuis son départ de Zllle-
lebeke, arrondissement d'Ypres, province de 
la Flandre occidentale. 

Pont-de-la-Mayo 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Le Club athlé-

tique du Moulin d'\rs a triomphé au Bous-
cat, par 3 buts à 2, du Stade bordelais (2). 

Le Ballon rond indépendant (1) a battu le 
C. A. du Moulin d'Ars (2) par 4 buts à 2. 

Sainî-Loubès 
SERVICE FUNEBRE. — M. Common, pré-

sident du Stade ljubésien, a la douleur de 
faire part aux membres honoraires et parti-
cipants du Stade du décès de M. Georges 
Benosa, vice-président de la. Société, mort 
au champ d'honneur, et de les informer 
qu'un service funèbre sera célébré à sa mé-
moire samedi prochain 6 février, à neuf 
heures. 

Il les invite à assister à cette cérémonie,, 
à l'issue de laquelle Une couronne sera dé-
posée syr le monument des soldats morts 
pour la patrie. 

Cctstas 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons la douleur d'apprendre la mort au 
champ d'honneur du soldat Pierre Lartigue, 
de Gazinet, âgé de trente-trois ans, tué à 
l'ennemi le 30 décembre. 

M. Lartigue avait su s'attirer l'estime et le 
respect de tous ceux qui le connaissaient 

Nous adressons ijLso. veuve et à saC famille 
éplorées nos plus Sincères condoléances. 

La Teste 
JOURNEE DU 75. — Dimanche prochain 7 

février aura lieu dans toute la France la 
Journée du 75. 

Cette journée comporte la vente d'insi-
gnes commémoratifs des prouesses de notre 
admirable canon. Les sommes recueillies 
serviront à faire parvenir à nos chers sol-
dats des objets d'hygiène et de bien-être. 

En cons^juence, le maire de. La Teste fait 
appel au patriotisme généreux de la popu-
lation et l'invite à réserver bon accueil aux 
demoiselles quêteuses qui se présenteront à 
domicile pour offrir les insignes dont le prix 
est laissé à la générosité de chacun. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — La 
liste des morts au champ d'honneur s'allon-
ge de nouvelles victimes. C'est ainsi que nous 
venons d'apprendre la mort de nos compa-
triotes Armand Dessans. Gilbert I^iroza, 
Jean Lavalle, Jean Pomade et Lafon, insti-
tuteur de Cazaux; ce dernier dirigeait notre 
école depuis plusieurs années et avait su 
par son caractère et son amabilité s'attirer 
non seulement les sympathies de cette sec-
tion, mais aussi de notre population où il 
était fort connu. 

Nous prions les familles da ces braves, 
morts en défendant le sol de la patrie, de 
vouloir bien accepter nos plus sincères con-
doléances. 

TRICOT DU SOLDAT. — M. le Maire d« 
La Teste a remis à M. le Préfet de la Giron-
de, depuis le 15 novembre, divers lots de 
lainages dont le détail suit : 159 paires de 
chaussettes, 58 passe-montagnes, 71 cache-
nez, 43 paires da mitaines, il chandails, 6 
ceintures, 6 paires de gants, 6 paires de man-
chettes, 2 genouillères et 6 culottes. 

Ces objets ont été confectionnés par les fil-
lettes de nos écoles et de nombreuses person-
nés dévouées. 

M. le Maire adresse les remerclments de 
la municipalité à toutes, grandes et petites, 
qui ont bien voulu contribuer à la confection 
de ces ouvrages destinés a nos braves et 
vailants soldats. 

Bourg 
SAUVETAGE. — Vendredi snîr 29 janvier, 

le matelot Henri Maïs, dit Riquet, se trou-
vait à bord du sloep « Jeune-Irma », du port 
de Bourg, embossé dans 1« chenal, lorsque, 
par suite d'une glissade, il perdit l'équili-

LANDES 

bre et tomba dans l'eau, où il se serait in-
failliblement noyé, attendu qu'il ne sait -as 
nager. Aux appels de M. Largeteau, le jeu-
ne Maurice Bobert, âgé de quatorze ans, au 
service de M. Tavernier, charretier à Lansac, 
se précipita dans une yole et fut assez heu-
reux pour saisir Maïs, qui allait disparaître. 
Aidé ensuite de MM. Tavernier et Largeteau, 
Maïs fut retiré de l'eau et en fut quitte pour 
un bain forcé. 

Nos félicitations au jeune Robert pour sa 
présence d'esprit. 

PUITS ARTESIEN — Les porteurs d'ac-
tions du Puits artésien de Bourg sont invi-
tés à se présenter à la mairie de Bourg du 
8 février courant à la fin du mois, tous les 
jours, de neuf heures à douze heures et de 
quatorze heures à seize heures, les diman-
ches exceptés, pour le paiement des intérêts 
et du remboursement sur capital, qui sera 
cette année de 25 f r. par action. 

Baigfrteaux 
ACTE DE PROBITE. — Le jeune Noé Flo-

geac, domestique chez M. Bayé, à Baigneaux, 
a trouvé dimanche, un porte-monnaie conte-
nant plusieurs billets de banque, qu'il s'est 
empressé de remettre entre les mains de M. 
le Maire, qui le tient à la disposition de son 
propriétaire. Nos félicitations. 

Libourne 
PANS L'ABMEE. — Sont cités à l'ordre du 

jour : 
Lans, soldat au 57e d'infsnterie : Ayant 

eu le bras brisé par une balle, s'est néan-
moins porté immédiatement au secours de 
ses camarades blessés et à moitié ensevelis 
dans une tranchée par suite de l'explosion 
d'un obus de gros calibre; a travaillé à les 
dégager jusqu'au moment où il a été mor-
tellement frappé. 

Strolil, sergent aviateur : Exécute journel-
lement des reconnaissances d'objectifs et des 
réglages, malgré le feu nourri de l'artillerie 
ennemie. Déjà cité pour ses reconnaissances 
à longue portée (deuxième citation). 

Le sergent Strohl, ancien élève de notre 
collège, s'était distingué au football rugby 
et en 1910 avait fait partie de l'équipe cham-
pion de France. 

— Labarrière, caporal au 57e d'infanterie : 
Ne cesse de donner à tous l'exemple du cou-
rage et de l'abnégation. A sauvé, au péril de 
sa vie, sous un feu des plus violents, quatre 
de ses hommes blessés et à moitié ensevelis 
dans une tranchée par suite de l'explosion 
d'un obus de l'artillerie lourde ennemie. 

— M. Jonet, major de réserve au 57e, est 
nommé chef de bataillon au coTps. 

— Ont été promus dans le cadre des offi-
ciers de réserve de cavalerie : 

Colonel de réserve : M. Savoye de Puineuf, 
lieutenant-colonel de réserve. 

Sous-lieutenant de réserve : M, Teyssoniè-
re de Grammont, sous-lieutenant, à titre 
temporaire, au 15e dragons. 

Sous-lleutenants de réserve ; Gravier, Frui-
tyer, Bernard, sont nommés lieutenants. 

Les sous-lieutenants territoriaux Char-
ruaud et Beaucourt, du 139e territorial, sont 
nommés lieutenants. 

TABACS. — La commission des tabacs 
chargée de délivrer les permis de culture 
pour 1915 s'est réunie mardi, à dix heures, à 
la sous-préfecture, sous la présidence de M. 
Lafargue, sous-préfet. 

Sainte»Foy-!a»Grande 
ETAT CIVIL du 15 au 31 Janvier. 
Naissance : Paillette-Jacqueline Candao. 
Décès : Marie Saint-Laurent, veuve Briand, 

71 ans: Elisabeth Bonneati, veuve Nicolas, 77 
ans; Pierre, dit François, Cordier, 87 ans; 
Louis Tinègre, 42 ans; Marie Duourt, veuve 

1 Roche, 86 ans. 

DAX 

Une Auto contre un Arbre 
Blessures mortelles d'un Voyageur 

M. Pourtau, de Chéraute, se rendait lun-
di à Bayonne, en compagnie de deux amis, 
lorsque, à 8 h. 30, siy la route nationale, 
au quartier La Pince, l'auto dérapa sur le 
sol verglacé et fut projetée contre un arbre. 

M. Pourtau eut le bras droit et le crâne 
fracturés. Transporté à l'hôtel des Ther-
mes, il succomba vers 13 h. 30, sans avoir 
repris connaiesance. 

Les deux compagnons de route de M-
Pourtau, projetés sur le sol, n'avaient au-
cun mal. 

ComûijnieatIons,AYis&Sensei^emeiits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SYNDICAT DES OFFICIERS MECANICIENS 
BREVETES DE LA MARINE DU COMMERCE. 
— Réunion générale mercredi 3 février, au 
siège, 49, quai des Chartrons. 

Ordre du Jour : Questions diverses. 
SYNDICAT DES MARCHANDS DE VIN EN 

DETAIL DE LA GIRONDE. — Suivant la déli-
bération de l'assemblée générale du 15 jan-
vier dernier, la perception des cotisations, sus-
pendue dès le début des hostilités, sera effec-
tuée dans le courant de février 1915. Le con-
seil syndical tait un chaleureux appel aux 
adhérents du Syndicat pour qu'ils réservent 

bon accueil au collecteur M. Joseph Andron. 
. Celui-ci se présentera muni d'une lettre de 
servioe l'accréditant près des syndiqués. 

Le conseil compte sur la bonne volonté des 
membres actifs et honoraires pour faciliter 
la tâche du nouvel employé; ils coopéreront, 
ce faisant, à la vitalité du Syndicat, dont l'uti-
lité n'est plus contestée et qui est appelé, lors 
de la reprise pacifique des affaires, â défendre 
avec énergie et esprit de suite les intérêts me-
nacés de la corporation. 

RENSEIGREIÏ1ENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 

journée de jeudi 4 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d eau 
rue de la Gare (du n. 1 au n. 40). Pendant la 
durée de cet arrêt d'eau, le manque de pres-
sion se fera sentir dans tout le quartier des 
Terres-de-Borde. Les habitants de ce çfuartier 
sont invités à faire à l'avance provision d'eau 
pour la durée de cet arrêt. 

NOUVELLES COMMERi 
Bordeaux, s février. 

GRAINS ET FARINES , 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 6. 

février, 36 fr. 75 à 37 fr. les 1O0 kilos, nus. 
pris à bord à Bordeaux; blés du Centre et au 
Poitou, 33 f r. à 33 fr. 25 les 100 kilos, dépa -ta 
blés de pays, 25 fr. à 25 fr. 50 les 80 kilos, 
sans offres. 

Farines. — On cote : Farines américaines» 
45 fr. 25 à 45 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux; farines premières de cylindres du, 
Haut-Pays, 45 f~. 25 à 45 fr. 50. les 100 kilos, 
logés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 17 fr. 
à 17 fr. 50 les 100 kilos; son ordinaire, 16 fr. 23 
à 16 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine, 21 fr. â 
23 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 16 fr. 50 
à 17 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; 
repasse Plata, 14 fr. 50 à 15 fr. les 100 kilos, 
logés, magasin Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 24 fr. ii 4h 
24 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 23 fr. 50 
à 24 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte-
gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
. On cote : 

Foina li-.. nés, 62 
bottes de 5 à 6 kilos. 

Foins naturels, 62 
bottes de 5 à 6 kilos. 

Office de Renseignements 
pour les Familles dispersées 

On nous prie d'insérer : 
« Le Conseil des Femmes françaises a dé-

cidé la création à Paris, sous la présidence 
de Mme Jules Siegfried, d'un « Office de ren-
seignements pour les FamilLi dispersées 
par suite de l'invasion allemande. 

» Cet Office, dont le siège est établi h Paris, 
110, rue Richelieu, se propose, en collabora-
tion avec le Bureau de renseignements qui 
fonctionne depuis le mois de septembre à 
Lyon, sous la présidence de M. Herriot, séna-
teur, maire de Lyon, de centraliser et de 
classer toutes les indications q' lui seront 
transmises par les différents comités dépar-
tementaux. En outre, les comités spéciaux 
fondés en Angleterre, en Hollande et en 
Suisse se sont offerts à lui communiquer ie 
résultat de leurs enquêtes. La légation de 
Belgique a bien voulu encourager la créa-
tion de cet Oiace et lui faciliter l'accomplis-
sement de sa tâche. 

«Les r.'fugiés et évacués sont priés, '''e 
faire connaître par écrit an siège de l'Office 
de renseignements, 110, rua Richelieu, leur 
adresse actuelle ainsi que les noms, pré-
noms et domicile habituel des personnes 
qu'ils recherchent. Toutes les demandes se-
ront soigneusement notées sur fiches et clas-
sées, et recevront satisfaction dans le plus 
bref délai possible. » 

DORDOGNE 

fr. les 600 kilos, ta 
fr. les 600 kilos, ea 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE D!ES LETTRES. — Cours de litté-

rature italienne, professeur M. Bouvy. Leçon 
du mercredi S février, à quatre hetfres : L'idée 
de patrie dans la poésie italienne de Dante à 
Alfleri. 

Conférence d'histoire de Bordeaux et du 
Sud-Ouest (fondation municipale), professeur 
M. Conrteault. Leçpn du mercredi 3 février, à 
cinq heures : L'Arbre à Bordeaux : la place 
du Mai: les Ormeaux du collège de Guienne; 
les Jardins des conseillers au Parlement. 

Cours de littérature anglaise, professeur M. 
Cestre. Leçon du mercredi 3 février, à six 
heures : La politique extérieure de l'Angle-

terre au dix-neuvième siècle. 

CHRONIQUE MARITIME 

Service maritime supprimé. 
Le service trihebdomadaire que la Com-

pagnie Valenciana de Vapores Correos de 
Africa assurait entre Biibao et Faimouth de-
puis le 1er octobre dernier a cessé de fonc-
tionner le 31 décembre, le mouvement des 
marchandises et des voyageurs n'ayant pas 
paru suffisant pour en justifier le maintien. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent lèurs familles 
Lucien Chaudron, caporal au 65e bataillon 

de chasseurs à pied, de Lauvroil, près Mau-
beuge (Nord), recherche sa femme, née Estelle 
Pottier, et ses deux enfants, ainsi que ses 
trois sœurs, Marguerite, Blanche et Louise, 
ces dernières évacuées d'abord à Arras. — 
Ecrire à l'hôpital temporaire n. 22, Caudéran 
(Gironde). 

Gaston Vairon, d'Eaubonne (Seine-et-Oise), 
recherche son frère, Marcel Vairon, du 67e 
d'infanterie, blessé et disparu depuis le 6 sep-
tembre. — Ecrire a l'hôpital temporaire n. 22, 
Caudéran (Gironde). 

Mme A. Allemand, rue Haute-Saint-Georges. 
à Périgueux, demande des nouvelles de son 
mari Adrien Allemand, soldat au 308e de ré-
serve, 17e compagnie, de Bergerac, dont elle 

i est sans nouvelles depuis le 20 août, et qui 
serait porté disparu depuis le 14 septembre. 

Achats pour le Service de rinienfiar.ee 

La note suivante est communiquée à la 
presse : 

t A l'avenir, tous les achats de matières 
premières et effets confectionnés pour l'ha-
billement et le campement des troupes se-
ront effectués par marchés passés à la suite 
d'une adjudication publique ou d'un con-
cours restreint. Les offres individu elles ne 
seront plus acceptées par le magasin régio-
nal de Limoges. 

» Les adjudications aux concours res-
treints auront lieu à des époques fixées 
pour chaque catégorie de matières ou ef-
fets, savoir : 

» Le 5 de chaque mois, effets confec-
tionnés : vareuses, pantalons, culottes de 
cheval, pèlerines, effets de toile, etc. 

» Le 10 de chaque mois : Toiles diverses, 
draps et velouirs en pièces. Laine lavée 
pour la fabrication du drap ou des mate-
lats; bandes molletières. 

» Le 15 de chaque mois : Linge de corps : 
chemises, caleçons, ceintures de flanelle, 
cravates mouchoirs, chaussettes, serviet-
tes, sacs à distribution, etc. 

» Le 20 de chaque mois : Effets de grand 
équipement, jambières de cavalerie, étuis 
de revolver, etc. 

» Le 25 de chaque mois : Objets de petit 
équipement brosses, effets de pansage, 
trousses garnies, étuis musettes, graisses 
diverses, etc. Tambours, clairons, accessoi-
res divers. 

» Toute personne ayant l'iintention de 
participer 5 ces fournitures devra se faire 
inscrire dès maintenant à la 2e sous-inten-
dance de Limoges rue Armand-Barbès. 

» Le sous-intendant militaire Informera â 
l'avance les candidats des quantités qui se-
ront mises en adjudication aux dates ci-
dessus. 

» Ces derniers déposeront au magasin ré-
gional, quatre jours francs avant la date 
fixée pour l'adjudication ou le concours 
restreint, les échantillons étiquetés des ef-
fets et matières qu'ils offrent. Ces échantil-
lons seront examinés par une commission 
•pédale qui leur attribuera un coefficient 
correspondant à leur qualité. 

Le coefficient ainsi obtenu poux chaque 
échantillon sera combiné avec' le prix porté 
sur la soumission et servira à déterminer 
en séance d'adjudication l'ordre.dans le-
quel doivent être classées les offres. 

• Les soumissions ne seront . déposées, 
bien entendu, qu'au moment de l'adjudica-
tion, et non en même temps que les échan-
tillons. » 

BERGERAC 
!ETAT CIVIL du 25 Janvier au 1er février. 
Naissances : Raymonde - Madeleine Berg-

gren,. rue des Conférences; Marie-Geovges-Jo-
seph Ducas, rue Malbec; Pierre-Alfred Lavar-
gne, ruè de la Boëtie; Maria-Louise-Odette 
Dru, rue Desmartis 

Décès : Gilbert-Georges Farges. aux Librai-
res; Henri Cazenille, 85 ans, aux Blanquies; 
Marie Nadal. épouse Denou, 38 ans, rue des 
Champs, au Faubourg: Etienne Desserre, sol-
dat au 308e de ligne. 38 ans, hôpital mixte; 
Louis Desbordes, 30 ans, au Faubourg; Myrtil-
le Maure, enfant, boulevard de l'Entrepôt; 
Henri-Louis Gayraud, 50 ans, rue Bourbar-
raud. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

ARRESTATION D'UN PRETRE. — Un prê-
tre belge des environs d'Ostende vient d'ê-

tre arrêté à Loui-des, où on l'a surpris te-
nant des propos contre la France. 

On croit avoir affaire à un malade. 
ECHAPPE. — Un jeune Belge de treize 

ans hospitalisé à l'hospice ciuil de notre 
ville s'est échappé lundi. On ne sait de quel 
côté il s'est dirigé. On le recherche. 

L'AVJATEUB DENEAU. — L'aviateur Lu-
cien Deneau. bien connu des Tarbais, est 
venu lundi survoler notre ville, à 9 heures, 
à 11 heures et à 2 heures. 

Deneau, actuellement brigadier aviateur, 
était en mission dans nos parages avec un 
capitaine de dragons. 

Entre deux atterrissages au champ de 
manœuvres de la route- d'Azereix, l'aviateur 
est venu à Tarbes où, reconnu, la population 
lui a fait un atcueil des plus amicaux. 

ACCIDENTS. — Deux jeunes gens de dix-
neuf ans, les nommés B... et X..., le pre-
mier de Paris, et le second élève, de l'Ecole 
de commerce de Bordeaux, employés à l'ar-
senal, ont été victimes d'un accident assez 
sérieux. 

Par suite d'une fausse manœuvre, ces 
deux ouvriers ont eu l'avant-bras sectionné, 
et ils ont dû être transportés à l'hôpital, où 
le médecin a procédé à la suture du muscle. 

ARAGNOUET 
Les Drames de la Neige 

Nous avons déjà annoncé que quatre ou-
vriers avaient été surpris par une avalan-
che et n'avaient plus reparu. Ils sont ense-
velis sous une montagne de neige. 

L'accident s'est produit sur la montagne 
de Plaouquès, devant le numéro 17 du canal. 

Le chantier de Plaouquès a été évacué. 
Seule, la femme d'un contre-maître est de-
meurée dans une baraque. U a été impos-
sible de lui porter secours. ' 

Il faut remonter à 1895 pour retrouver une 
pareille quantité de neige. Les avalanches 
déjà descendues ou qui menacent rendent 
toute circulation non-seulement dangereuse, 
mais impossible. 

BASSES-PYRÉNÉES 
HENDAYE 

ARRESTATION EN WAGON. — Un sujet 
espagnol, Aniceto H..., s'étant enfui de Bor-
deaux après avoir dérobé une assez forte 
somme à un de ses compatriotes, crut pou-
voir passer la frontière sans être inquiété. 
Malheureusement pour lui il fut signalé à 
la police spéciale de notre gare, qui après 
une visite minutieuse de l'express du 1er 
février, le découvrit dans les w. c. d'un 
wagon de 3e classe. Il fallut parlementer 
assez longuement avec le peu délicat per-
sonnage pour le décider à sortir de sa ca-
chette. Conduit au commissariat, il fut trou-
vé porteur de la somme volée. Il a été di-
rigé sur Bayonne, avant d'être reconduit à 
Bordeaux. 

Canal de Panama 
Avis aux Navigateurs 

1° Le bas-fond situé à une profondeur de 
17 pieds, dans Limon-Bay, port de Colon-
Cristobal, Panama, zone du canal, à moitié 
chemin environ entre l'extrémité du môle de 
Cristobal et le phare de Toror-Point, tel qu'il 
est indiqué sur la carte des Etats-Unis, ainsi 
que sur la carte n. 950 du service géodésique, 
subsiste toujours, mais le port qui se trouve 
à sa proximité, à l'exception d'un petit cercle 
d'un rayon d'environ 150 yards (le yard vaut 
0 m. 914) a été dragué de façon a atteindre la 
profondeur normale des eaux environnantes, 
c'est-à-dire une profondeur d'au moins 30 
pieds. Ce bas-fond a été omis par inadver-
tance de la carte n. 1 du canal de Panama 
dressée par la commission du canal de 
l'isthme. ' 

2° Aussitôt que le brise-lames de l'est aura 
été achevé, on a l'intention de ramener le 
bas-fond en question à une profondeur nor-
male. Jusqu'à ce que cette opération ait été 
effectuée, le bas-fond sera marqué par une 
bouée peinte en noir et rouge avec des raies 
horizontalés. 

Paille de seigle, 5 fr. 25 les 100 kilos, ea 
bottes de 25 kflos. v 

Paille de froment, 32 fr. les 500 kilos, en 
bottes de 5 à 6 kilos. 

Les prix ci-dessus s'ehtendenff par wagon 
complet. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 2 février 1915. 

' Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Avejron : lre qualité, 
les 100 kilos, de 225 fr. à 250 tr.; dito 2e qualité, 
les 100 kilos, de 210 fr. à 220 fr.; dito 3e qualité, 
les 100 kilos, de 180 fr. à 195 fr. — Périgcrd ou 
Basque : lre qualité, les 100 kilos, de 210 fr, à 
220 fr.; dito 2e qualité, de 180 fr. à 190 fr.; dito 
3e qualité, de 170 fr. à 175 fr. 

Cèpes. — Champignons, de Paris, le kilo, da 
1 fr. 75 à 2 fr. 

Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos, 
de 190 fr. à 200 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, de 0 fr. 5CTrï 
à 0 fr. 70: choux-fleures du pays, la douzaine, 
de 2 fr. à 7 fr.; choux de Bruxelles, le kilo, da 
0 fr. 55 à 0 fr. 65; choux pommés, la douzaine, 
de 1 fr. 50 à 4 fr.; céleri, le paquet, de 0 fr. 50 
à 1 fr. 40; chicorée, la douzaine, de 0 fr. 40 à 
1 fr. ; cresson, la douzaine, de 1 fr. à 1 fr. 20; 
carotfts, le paquet, de 0 fr. 20 à 0 fr. 90;. épi-
nards, la douzaine, de 1 fr. à 1 fr. 50; laitues, 
la douzaine, de 0 fr. 30 à 0 fr. 90: navets, la 
douzaine, de 0 fr. 20 à 0 fr. 50; oseille, la dou-
zaine, de 0 fr. 30 à 0 fr. 40; pommes de terra 
vieilles, les 100 kilos, de 12 fr. à 16 fr.; raves, 
la douzaine, de 0 fr. 20 à 0 fr. 70; salsifis, le 
paquet, de 0 fr. 50 à 1 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, dd 
4 fr. à 6 fr. 50; dito grasses, le kilo, de 2 fr. 20 
à 2 fr. 30; canards gras, le kilo, de 2 fr. 40 à' 
2 fr. 50; foies d'oies, le kilo, de 5 fr. à 7 fr.; 
foies de canards, de 4 fr. à 4 fr. 50. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mUTe, à-
de 140 à 142 fr. ; dito Nord et marques similai- T 
res, le mille, de 138 fr. à 140 fr. 

Volailles — Canards gras, les 100 kilos, de 
220 fr. à 240 fr.; dindes gros, les 100 kilos, da 
210 fr. à 225 fr.; dindonneaux, les 100 kilos, 
de 225 fr. à 250 fr.; pigeons fuyards, les vingt, 
de 12 fr. à 18 fr. ; dito gras, les vingt, de 24 fr. 
à 27 fr. ; dito moyens, les V'ngt, de 20 fr. à 
25 fr.; pintades, les vingt, de 60 fr. à 75 fr • 
poules et coqs, les 100 kilos, de 190 fr. à 200 
francs: poulets, les 100 kilos, de 260 fr. à 330 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, de 5 fr. a 7 fr.'! 
mandarines, le cent, de 4 fr. à 6 fr.; noix sè-
ches, les 100 kilos, de 48 fr. à 52 fr.; oranges, 
le cent, de 4 fr. à 6 fr. ; poires diverses, les 100 
kilos, de 40 fr. â 80 fr. pommes diverses, les 
100 kilos, de 25 fr. à 60 fr. 

Poisson d'eau douce. — Assèges, le kilo, da 
1. fr. 20 k 1 fr. 30; brochets, le kilo, de 2 fr. 20 
•1 2 fr. 40; saumon frais, le kilo, de 4 fr. à 
4 fr. 50. 

MODVEMENI DTJ PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 2 février. 
Montés en rade : 

Petuna, st. ang.. c. Arcus, de Glasgow. 
Aster, st. fr., c. Franuschi, de Sfax. 
Algérie, st. belge, c. .Masson, de Port-Talbot. 
Pu-erto-Rico, st. fr., c. Pauvret, du Havre. 
Châtéau-Yquem, st. fr., c. Kérien, de Dun-

kerque. 
Gouverneur-Ballay, st. fr., c. Labori. de Dakar. 
Algorta, st. esp„ c. Delzlla. de Port-Talbot. 

PAUILLAC, 2 février. 
Rade de montée : 

Uriarte:4, st. esp.. c. Apraix, de Glasgow. 
Dal.ton-Hall, st. ang., c. Ayer, de Newport-

News. 
Blaenavon. st. ang., c. Flemmens, de Belfast. 
Geneviève - Molinos, tr.-m. fr., c. Lepiédé, d'I-

quique. 
Cymrian, st. ang., c. X..., de l'Angleterre. 
Grenland, st. ang., c. X..., de Liverpool. 

LE VERDON, 2 février. 
Mouillé sur rade ; 

Noël, st. fr., c. Lecoq, de Dunkerque. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" Le K» 

qualité.... F. l 90às » 
1/4 devant, dito 1 60 1 70 
Esquinaut ou 

aloyau 2 20 2 30 
Cuisse u D u » 

Vache bonne 
1" choix 1 30 1 40 2" choix 1 » 1 10 
3' choix » 90 » 95 

Moutons 
1» qualité 210 2 30 2' qualité 1 80 1 90 
3« qualité 1 60 1 70 
Chèvres 1" choix 130 140 

— ae choix » » » » 
Vente bonne. 

Veaux Le K* M-
Extra F. 2 10 2 20 
1» qualité l 90 2 > 
2« qualité 1 75 1 85 
3» qualité l 65 1 73 
Ch.-Inf., 2-Sèv. 

et lim. Petits » » B « 
Gros » » s i 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » i 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 12àl6fn 
Abat d'expédi-

tion complet 9àl2fr, 
Porcs (les 100 kilos) 

1» qualité... 150àl55fjr* 
2' qualité... 115ai25f7f 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit : 
JEUDI 4 FÉVRIER 

Sortie 7 h. 9i Pleine mer.... «b. 9 
Entrée s h. 9| Hauteur 4"90 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 2 février. 
Sucre blanc, de 51 fr. 25 à 51 fr. 50; sucri 

raffiné, de 91 fr. à 91 fr. 50. 
Huile de lin, de 64 fr. à 64 fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 1er février. 

Cuivre. — Disponible, 63 liv. 15 sh.; à trois 
mois, 64 liv. 

Etain. — Disponible, 174 liv.; à trois moiSj 
162 liv. > 

Plomb étranger. — Disponible, 18 Ilv. 12 eSi 
6 den.; éloigné, 18 liv. 15 sh. 

Zinc. — Disponible, 36 liv. 15 sh. 
Fér. — Disponible, 56 liv. 9 sh.; à trois mois, 

57 liv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 1er février. 

Essence de térébenthine. — Disponible. 38 sKi 
9 den.; février-mars, 3'S sh. 9 den.; nrai-aoûfe 
86 sh. 6 den. 

Résine. — Disponible, H sh. 6 den. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 1 /carier. 

PLEINKS MERS ETAT DU CIEL 
9' 9 

10 5 
8 29 
8 14 
7 49 
6 45 
6 it 
6 48 
7 13 
5 55 
6 6 
6 n 
5 52 

21' 29 
22 23-
20 48 
50 33 
20 8 
19 4 
19 1 
19 7 
19 32 
18 14 
18 24 
18 37 
18 12 

Soleil 

Coucher... 17 12 
Phases de la Lune 
Lever 22 h. 38 

Arcachon rrirnt).. 
— (fait 4'Bjrte) 

Coucher... 9 4 
D. Q. le 7.. 5h.U 
N. L. le 14..-.4 31 
P Q. le 22.. *2 58 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 2 février 1915. 

Au comptant : 3 % nominatif, p. c, 73 75; ditd 
au porteur, 73 73; dito p. c, 73 75 ; 3 1/2 % 
amortissable, 88 10. — Maroc 4 % IS94, 431. —* 
Obligations communales 1912, t. p., 219. — Créi 
dit lyonnais, 1,050. — Société générale, 475. ~t 
Lyon et Méditerranée (Paris à), action de 500 
francs, 1,100. — Midi, actions de 500 fr., 965. —i 
Panama, obligations et bons à lots, 104. -< .L 
Bons Japon 5 % 1913, 475. — Russie consolidé ^ 
3e série (500). 72 90; dito 5 % 1906, 92 50; ditd 
4 1/2 % 1909, 82 35. — Banque française de Rio-
de-la-Plata, 205. — Russes réunies 4 1/2 1914, 
90 20. — Rio-Tinto, 1,472; dito cours de 5, 1,465, 
— Ville de Bordeaux 1881, 495; dito 1891, 485. -t 
Eclairage électrique Bordeaux-Midi o % (6,001 
à 11,594), 460. 

Le Directeur ■ Marcel GOUNOUILB SU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie G. GODNOtlILHOUt 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotaljvei MarinoiL 

^ARIS 
DU S FEVRIER 

3 %, "3 25. 
3 % amortissable, 78 10. 
3 1/2 libéré, 88 40. 
Maroc 1914, 430. 
Tunis 1892, 367. 
Congo lots, 63 25. 
Egypte unifiée, 89. 
Extérieur, c. 40, 87 50. 
Extérieur, c. de 240, 87. 
Extérieur, c. de 480, 87. 
Italien 3 1/2, 81 25. 
Japon 1910, 76 50. 
Russe 1880, 75 80. 
Russe c. lre et 2c, 78 20. 
Russe 1S96, 58 85. 
Russe 1906, 93. 
Russe 1909. 82. 
Russe 4 1/2 1914, 1., 89 75 
Serbe 1902, 437. 
Serbe 1906, 409 50. 
Serbe 1913, 76 50. 
Turc unifié, 59 50. 
Crédit Foncier, 700. 
Crédit Lyonnais, 1,060. 
Foncier Egyptien, 605. 
Lyon, 1,110. 
Midi. 960. 
Nord, 1,315. 
Orléans. 1,130. 
Ouest, 744. 
Nor d'Espagne, 340. 
Saragosse. 341. 

Bnansk ord., 290. I Commun. 1906, 424. 
Tréfil. du Havre. 222 1 Est 3 % nouveau, 371 
Usine Rhône pr., 515 i Ardennes, 368. 
Rio. gr. c. 1,458. 
Sosnowice. 761. 
Nord-Sud. 114 50. 
Omnibus. 407. 
Panama, 103 50. 
Suez. 4,020. 
Parisienne dist.. 401. 
Sels Gemmes, 235. 
Provodnik. 380. 
V. de Paris 1871, 376. 
V. de Paris 1875. 495, 
V. de Paris 1876. 495. 
V. de Paris 1892, 291. 
V. de Paris 1898. "330. 
V. de Paris 1904. 328. 
V. de P.i.ris 1012. 226. 
Fonc. 1879. 470 50. 
Fonc. 1883. 364. 
Fonc. 1885, 370. 
Fonc. 1895. 378. 
Fonc. 1903, 420. 
Fonc. 1909. 227. 
Fonc. .1913. lito.. 445. 
Fonc. 1913, n. 1., 428. 
Fonc. 1913 4 %. 454. 
Commun. 1879, 444. 
Commun. 1891, 339. 
Commuai. 1892. 377. 
Commun. 1899. 370. 

25. 

Fusion anc, 366 50. 
Fusion nouv., 369. 
Lyon 2 1/2, 337. 
Midi 3 % anc, 374. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 °/„ anc, 367. 
Nord 3 % nouv.. 370. 
Nord 2 1/2, 340. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % IM., 376. 
Orléans 3 % nouv., 370. 
Orléans 2 1/2, 380. 
Ouest 3 % anc, 380. 
Mejheria, 340. 
Nord d'Esp. lre, 340. 
Saragosse lre, 319. 
Saragosse Se, 371. 
Riazan 4 %, S03. 
Tramways sud 4%, 480 
Dniéprovienne, 2,470. 
Blanzy, 690. 
Nord-d'Alais, 177. 
Catemou ord., 47. 

Sùbërbie, 159. 
Suberbie. part. 42 5(1 
Kinta part, 266. 
Monaco. 3,805. 
Monaco. 5e, 769. 
Wyoming prêt. 100k 
Butte, 237. 
Crow-Mines, 100. 
De Beers ord.. 249. 
De Beers préf., 307. 
East Band. 36 25. 
Goldfïeilds, 35 75. 
Moddenfont., 113 5tt 
EUiot. 84. 
Bandmme, 116. 
Shansi. 17 50. 
Spasskv. 51. 
Spies, 19. 
Utah Copper, 274. 
ViUasre, 44 25. 
Bal la, 318. 
Caoutchouc, 64 25* 
Hartmann. 382; 
Lianosoff. 325. 
Platine. 450. 
Toula, 939. 

COURS BSS CHANGES 
Londres, 25.04 à 25,19; New-York, 511 k 628) 

Suisse, 96 3/4 à 98 3/4; Italie, 94 à 97; HollandS 
207 à 211; Espagne, 491 à 506; Rouble, £15 1 
235. 

Vient de 

L'AGENDA 
Sxxx>i9léxaa.exa.t de 

L'Annuaire de la Gironde 

Indispensable pour l'Inscription des 
"Recettes, Dépenses, Rendez-Vous, Enga-
gements et Kotes, çel Agenda» par 
son format pratique, sa disposition 
nouvelle et son prix modique, doit être 
acheté par tous, aussi bien des Maî-
tresses de Maison que des Commerçants. 

centimes 
En vente dans tous les Magasins de la f»etite Gironde, chez no* Dépo-

sitaires, dans les Kiosques et Magasins de Journaux. 
«.«^'iïSÏÎÏ?™00. C?,ntr.oman<lat-P°sto<l0* franc adressé an Directeur de U 3E»©tlt© 
kC3rlronciO, à Bordeaux. 

"ttude de M» AUCOIN,' avoué à 
Bordeaux, 21, rue Vital-Caries. 

» rft5a&.?res,cr.i,t P*r l'article J50 du Code civil, 

Ï
D'un jugement contradictoire 
,n?HhÇ,nr. a„ deu3^nie chambre u tribunal de première Instance 
e Bordeaux le 14 mai 1913 
Entre M. Jean Chèze, domicilié 

ft Bordeaux, rue Fondkudèc-e îs 
Jmais résidant actuellement' à 
fimnto - Traversa™ - Maron nrè^ 
fuenos-Ayres. Ayant pour avouai 

Aucoin. ™ 
• Et-Jlme Jules-Pauline Faro-n 
«nouse du dit M. Jean Chèfe 
Bèmeurant, la dite dame k Bue 
■fios-Ayres, rue Bolivaro, n» 1439 
llyant pour avoué M° Fermaud' 

Il appert : 
Que le divorce a été prononcé 

Rnire les époux Chèze au proat 
Be M. Jean Chèze, et que la dame 
Chèze a été condamnée aux 
dépens. » 

Pour extrait certifié conforme. 
iBordeaux, le !" février 1915. 

■ . Signé : AUCOIN, avoué. 

Employé, 41 ans, connaiss* comp-
rtabil.. correspond., t» trav. bur., 
sollicite emploi. Ecr. Maurice 
kV«nolles, 28, rue Saint-Jean. 

... » j J?*» Bordeaux, ouverte tous les loura. Oue> «son en une séance des bfennorrtaagies et des rètrécisseiueuta. 

VENTE PUBLIQUE 
de Soirs salés 

Le vendredi douze février cou-
rant, k deux heures et demie de 
relevée, à la tente-abri des ba-
teaux à vapeur du Nord, en face 
de la place do la Bourse, il sera 
vendu publiquement aux enchè-
res, k la requête de M. Ulysse 
Géraud, consignataire d'office, 
par le ministère de M. Champa-
gne, courtier assermenté : 

Soixante - quinze paquets (de 
deux cuirs l'un) cuirs salés pe-
sant environ trois mille kilos. 

Conditions et renseignements : 
Au courtier, k la Bourse, et au 
consignataire d'office, 45, cours 
d Alsace-Lorraine. 

FOUI- visiter la marchandise, 
5,.1'£sseI a ''agence des Vapeurs, 
du Nord, place de la Bourse. 

| e doctr Hermaim GRIEWANK k informe qu'il .ne paiera plus 
aucune dette contractée car sa 
femme. Mm« .Odette GRIEWANK 

On achèterait maison premier 
étage ou rez - de - chaussée, avec 
jardin, dans quartier Saint-Seu-
rln ou Notre-Dame. Faire offres 
et description de suite J. C. 5, 
bureau du journal. Rien agences 

chèterat à rente ou louerai gd» 
propriété. Ecr. Y. T., bur. Jal. A 

ON dem. cisaille et machine k 
cintrer la tôle. Ecr. E.V. 10, jl. 

tr. prosp. à céd., r. 
d. agoo». c. X. 9, jal. 

[ vr^wur.e- Bon laboureur et » vacher demandés. C. B., jnal. 

chauffeur, 131, rue du 
-Juillet. Talence. 

Jeu.it- hlle polonaise demande 
place au pai.r dans famille. S'oc-
cuperait des enfants et donne-
rait leçons. S'adresser au Foyer 

1 de Famille, 16, rue Marg-aux 

Année 1915 EN VENTE 

Œil 
64me Année 

et des Départements circonvoisins 
Contenant plus «2L© 100,000 -A.c3Lx>es£»ej3 

F»utTblié par CiBCAISIvK® LyESFARGUES 
Fondé par E. LAGRELL 

L>&Ê§mj&ERIE DE LA GIRONDE se compose de dêssix Editions: 
La première Edition, de '2,050 pages, du prix de 6 fr. le 

volume broché et do T fr. le volume relié, comprend : 
Bordeaux et toutes les Communes du Ofpartemeiit de la 
«Ironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tarifs, etc., — un Plan de la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Département. 

La deuxième Edition, de 2,502 pages, du prix de ÎO fr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Gers, Landes, Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

VIN EXTRA 
n O'I'h» '11. r.l'evroniiet ')')' . h« 
Zlt nn. VIWCOLB Kt!VEL!.B l. L ca. 

VINS B LA îk! CS '»utes 

Docteuntoff. plus, chamb. conf. 
meubl., ensemble ou séparém', 

av. ou s" sens., élect. Adr. jnal. 

louer appartemcni ou 
propriété, trouver im-

meuble, commerce ou emploi 
lisez !a t Feuille d'Annonces»' 
en vente dans tqus les kiosques] 

Appareils bureaux mach. écrire 
à céd.. 17. cr« 30-JuiIlet, 1 à 4 h. 

Automobiles ei Chars 
Huiles et Graisses pr graissage 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

Excel, occas. Delage, 9 ' HP de 
Dion mon. 2 ou 4 pl. bas prix 

Foulcher. 21, r. Castelmoron, Bx" 

jîSJ DEMANDE pour Côte d'Ivol-
W8« re anont courant affaires de 
çe pays, connaissant comptabi-
lité, très actif et sérieux. Écrire 
A. B. 15, bureau du journal. 

Jne homme 16 k 17 a„ au cour* 
douane. dM. Ecr.g. 55, Ag.Hav. 

A vendre c»» départ armée g4« 
épicerie fine, sit. quart, riche. 

Aff.j ust. 48,000' p. an. Pressé. Ad. jal. 

AU DEMANDE F BITUMER pr 
UH faire pommes de terre fri-
tes. S'adresser American - Park. 

f|M DEMANDE OUVRIERES ET 
UH COUPEUSEpour confection. 
35, place Pey - Berland. 

Phonogr., disques 35 «/w, occ, 
demandé. Offre J. E. 4, Jnal. 

nu dem. jeune homme, 18 ans, 
Un pour magasin et course. 
Ecrire C. D., journal. 

nu demande un bon reporteur 
Ull et des leveuses do feuilles, 
44, rue des Menuts. 

Jeune fille, 30 ans, sténo-dactylo-
comptable, meilleures référ., 

cherche emploi. Adr. bur. jnal. 

Tailleuse très adroite dem. jour-
née, prix modéré, 17, r. Boulan. 

nu dem. employés et garçons 
wl» connaissant alimentation. 
Prat, 6i, r. des Menuts, Bordx. 

COUPEURS CUIR AU BALAN-
CIER demandés. S'adresser 

88, rue Porte-Dljeaux. 

Pharmacie, Bordeaux, demande 
préparateur non mobilisable. 

Ecrire P. B. D., bureau journal. 

Demoiselle genevoise, 23 ans, 
éducation française, certificats 
d'études secondaires, références, 
désire emploi de caissière ou 
vendeuse. Instruirait enfants d« 
famille. Ecr. à M. L. D., bur. Jal. 

Perdu par porteuse pain porte-
monnaie avec 65 fr. envir. Rapp. 
58, rue Langlois. Récompense. / 

Perdu sac à main avec 40 fr. cnv. 
et feuille de secours de mobilisé 
au nom de M»» Etier, chemin 
Petite-Mission, Talence. Rapport. 
43» rus Montfaucon, Récompense. 

V OVS EVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUERIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

AVEC X.X MEEVEILlEtSE 

Tisane EIOOL MÂTET au 
Cette titane, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité sur 

Touks les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crise» 
d'étouftement, plus de Maux de Goige. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indisponsabttt aux personnes délicates J?es bronches 
q ui'* i g n" t I ̂  FROia.U PLUIE, le BROWLLAttO. 

SUPÉRIEURE comme «"et aux huiles 
de toie de morue les plus réputées. 

"La Tisane RAOVL MATET" 
Joint i se» qualités exceptionnelles UU BOUT EXQUIS. 

Se prépare en infusion, »» « t'em, toit encore mieux au lait. 
lfr so la tolte ebaz tons le» pharmaciens. - Par poste : i tr. va 

DépôtT Raoul MATET. 0, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

PLAIES 
Maladies da la Peau SS^^HHS^ 

JŒo^TRAlîœNT VEGETALcs prWOLF 
«crin 

i mmnî 


